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Celui qui a franchi l’EBRE,
Celui qui a franchi Íes MONTS UNiVERSELS, 
Ceiui la atteindra LA VICTOIRE.

Cest le SOLO A T du PEUPLE!
Después de la victoria del Ebro 

la victoria de Guadalaviar
La acción ofensiva de nuestro he­

roico ejército en el sur dei Ebro, 
tiene en lus joi'nadas en cui'so un nues'o complemento satisfactorio en 
«1 sector de Albarracín. Los bravos íolfludos, jefes y oficiales de las for- 
iriLi'uncs que allí plantaron las baii- 
deias de la resistencia popular, frente a los forcejeos de los invasores, en 
un formidable ataque, han • lo¿u'ado 
reconqni.‘<tni' para la ' España ' y los 
esj>é\nules ■ libres, que quieren ser lilires a luda costa, posiciones im|)or- 
tiiiiles, entre las (|iic‘'liay que conlai', 
BdeniAs de varios |iiiii(os de cori.sidé- 
rabie valor eslraléqico. los pueblos 
áe Griegos, Guadalavifu- y P’rías de 
Albarracín. Se puso en las últimas 
semanas eJ Eln-o. Ahora se ha pa- Sfido en acción rúiiida el cauce acci­
dentado del (jiindalaviar. Se ha. pio- 
tnndizadn en este sector el dominio de nuestras armas, en jnedida que 
constituye un motivo fundado de sa­

tisfacción dentro de la marcha gene­
ral de las operaciones emprendidas.El hecho de haber sido encomen­
dada esta acción victohosca a unida­
des entre las cuales se cuentan por 
mayoría elementos cordialmente com- tveiíetrados con nuestros más vivos 
af6c\OÉi, nos obi'ifeá a s'ír paico» en* el comentario y en el elogio de la bienandanza de las ai'mas -españolas. 
No por eso hemos de silenciar nues­
tra satisfacción, más viva al ver rei­
terada, una vez más, la comprobación 
•del heroísmo y del Impetu combativo 
de quienes, dentio del Ejército de nnesli’o Pueblo, son siempre los pri­
meros en cumplir con el deber para 
no regatear sacrificio alguna en la 
defensa de la causa común al por­venir lilu'e de todos las españoles.

Por otra parte, una elemental pru­
dencia nos impone a diario el deber 
(|ue nos gustaría ver compartido por todos los sectores antifascistas, el

deber de mostrarnos serenos y equi­librados ante los sucesos de la 
guerra. Son ahora favorables a no­
sotros y en no escasa medida. Lo habrán do ser más, si todos a ello 
contribuimos con nuestro sacrificio y 
nuestro trabajo. Más esto no quiere dijcir qué la rtF sea dci.'iuífla 
el éxito parcial de una o de dos •acciones. Si asi fuese, el . enemigo 
hubiera ganado la guerra, que no podrá ganar nunca, nunca porque 
nueíra moral eslá por encima de desastres transitorios y bienandanzas 
como las que registramos. Si éstas 
son importantes para la determina­
ción de las circunstaiiGias objetivas 
de nuestra victoria, que vendrá tarde o temprano, no son definitivas. Por 
eso miramos a los acontecimientos guerreros con satisfacción y orgullo, 
.pero también con la serenidad debida 
y ios frenos en acción continua sobre optimismos precipitados o pueriles.

Aprés sa défense magnifique 
le Levant passe á Toffensive et vainc
Trois mois se sont écoulés depuis que les torces ¿'invasión sont parvenúes á couper en deux zones TEspagne loyaie, [loursuivant, au pri.s d’iine dépense ¿nor­me d’fiommes et de matériel, leur avan­ce vers le Sud, en direction de Valence. Bien avant que les íascistes parviennent á alteiridre cel objectif, la presse mon- diale réactionnaire, y cempris certame presse démocratíijue, avail annoncé l’ef- lonrtrem̂qt, de notre rési.'ilance, considé- rarit qüe célIe-tT serán rnaterielJeinent et morulemcnt impossihle. Cest ainsí que l’on. estimalt aJors que notre guerre étail sur le pojni d’éU'e liquidée, par un ra- pide et éclatant trioinphe du fascismo interimlional. Se basant .sur cette li>*po- thése. on concluí l'accord anglo-italien au mois d’avTü, accord qui, pour entrer en viguuur, supposait la « solution » du conflit espagnol.
II s’écouia trois mois pendant lesqueis l’invasion fasciste s'élendil sur de nom- breux kilomélres dans le Levant. Dé- ployant un éiiorrae appareil beliiiiueux et faisont un extraordinaire gaspillage de matériel huinain — oíiair á canon ame­née d’Italie et de la zone envahie — l’en- nemi parvint á oceuper une quantité de

vílles et villages d’une ímportance assez grande, bien que, en général, 11 restat seulement des ruines en leur pouvoir. Cependaiit, nos braves combattants qui ont défendu et défendent pouce á pouce le terrain, loin de défaillir ou de se dé- courager, persistent comme au premier Jour, dans leur formidable résistance. La supériorité raatérielle de l’ennemi est réellemeut écrasante á cause de la perfj- die oolitique de o non-intervention » nar itfqu'elle ' on prélena nous étouffer. Nos soldáis le savent parfaitement, puisqu’ils MI subissent jour par jour les conséquon- ces. lis savent qu’ils ne peuvent conipler qué sur leurs propres forces, avec la vo- lonté de lutte et .l’esprit de sacrjfice du peuple lui-méme. Malgré tout cela, com­me un défi, comme un dénienti lancé ft la face du monde bourgeois, ces corabat- lant.s du peuple, ces travailieurs conver­tís en soldáis persistent faroucheraent dans leur résistance sans précédent ¿ans l’histoire. Et non seulement ils résistent faroucliement á la coalition des force.s fascistes d'Europe, mais encore ils sont capables de réagir en contre-attaquant avec l’impulsion et refficacité qu'ils ont démontrées sur les rives de I’Ebre oü ils ont été capables de disperser les forces

d’ínvasion. Cette prouesse suffit á dé- raontrer l’esprit fie combatívité des lut- leurs anlifascistes et á marquer encore davaritage la possibüité de notre triom- phe si nous possédions les armes néces- saires, raéine en moins grande quantité que celles de l’ennemi.
Mais la luUe -continué et conílnuera lant qu’il y aura un noyau de combata .lonU enüUiscú:to3. Nj l’-isolcmcnt dan? JetiueJ iious nous trouvons pratiquemenl, ni les manéges troubles de la politique qui, á I’intérieur et á rextérieur ¿e notre pay.s, contiuuciit á provgquer des résul- tats-négatifs, né sont suffisants pour dé- moraliser ces- braves lutteurs qui, malgré tout. lie renoncent pas a i’espoir d'une revanche. Exemple magnifique dont doi- vent profiler les travailieurs de tous les pays, puisque, partout, le danger du fas- cisme existe á l’éUt latent et, en toutes parís, il est nécessaire de se préparer á le combatiré. Et la meilleurc faqon de .le taire est de rassembler toutes les forces populaires el prolétaíres pour aider cet hérolque peuple espagnol qui accomplit au pied de la lellre la fameu.se consigne: « Vivre pour étre libres ou mourij* poui cesser d’étre esclaves n.

Chronique de...
, íi 1/ a qtiand m ém e d es io u rn a u x  qui 
^ c u le n t u n  p eu  trop sur la ¡a ib lesse  de 
waucoup de fTancflís en  géograpinc. Ccr- 
hiiis, parce que q-uclquei- p osition s au- 
jour-íie F a y on  o n t é lc  reprises par le s  re- 
l^llcs —  ce q u e nc anche a n cu n em en l lo 
‘ Omrnuniqué rép u hlica in — a ffich en l de 
^os tUreN laissnn t croire qiio c 'e s l  la 
ôche de l’Ebre .qui vient i l A i e  nelinyOe. w il no .‘i 'a g u  <¡uc du se c le u r  extrém e- *ord autúuT de Fayon de M equin en za. el 

*^"unemenl d e  la vaste á len d u e conquise 
for nou.s et a llu n l de Nonnspe. nn nord  ® Cherín a u  sud  e t  qtñ, e.Uc. ron.slüue la 

g ra n d e -porhe de t'E bre.
♦  ♦

'■ elle q u esiio n  qéographique m ise fi 
ces in fo rm a lio n s donnen/ une fiére  

de l ’ im bóctU üé que cerla in s orqanes  
(I leu rs lecteu rs, ca r reu x-ci sont 
de s 'r x r la n ie r  :

Tiens, F ra n co, a repris d es p ola g ers  
ce coin-lh ? M ais on  n c  n o u s  avail 

®̂WQfs djí q u 'il les ' avail perdus.
♦  ♦  ♦

. Quant ,a u 's e n s  des p roporiion s d es in- 
‘“^ a lc iir s  im parliaux,_ i l  se  revéle lo u l 

Í'í’j'i y a de idus m 'irpbolanl.
. {d ia n d .  l e s  r é iy u b l i c a in s '  o n l  e n l e v é  t o u l c  
« d,. i ' E b r e  s n r  u n e  p r o f o n d e u r  d e
v m  a  t r e n t e  k i t o m é i r e s  e l  a v a i e n i  le  
'^ i i  d e  c r i e r  r i r l o i r e .  o n  n ' e n  s o v f l l a i l  

c h e z  CCS m t ' s s i c u r s .  m a i s  roiíé q u e  
yonco v c i> ie n d  u n  p e l i l  7nort-eaií du*®*íe lerrituíTi' perdn AussihV._ res yen s  

o-fcr 1) u n e  tornüdabU: vicloirc. 
Aicloii-o tfliemenl lormidahlc qii'cHc ne 
rl'dige lüj.solumenf rien aux con.sénueii- 

•.iiCK'iilt's Onornic'-, de la réiissitc* de la 
•írniérc offensive loyaíe el ft se.= cóiisé- 

intemationalcs. Qiianl ii ses con- 
r̂ iiencos slnitégiqucs. elle leur laisse 

U-iu- ampleiir, Knfin. au poiul de 
géognipbique, la pres(]iic lotalilé du

terrain conquis reste aux mains des ré- publicains. C’esl-á-dire que la victoire de l’Ehre continué.
♦  ♦  ♦

Q ue V ennem i réa g isse. q uoi de p lu s  na- 
turei.

.Mais q uoi de p lu s ra ssu ra n l p o u r l ave­
nir de cette guerre que de voir la len leu r  
avec la qu elle  ü  a pn réagir. V’ous n o u s  
direz : « M ais les  républic.ains n 'o n l avan­
cé que de tren te  k ilo m élres ». V ous ne  
vou.s iin n g in iez tout de m ém e pa.s q u ’ ils  
n rnient l'in te n lio n  d ’ a ller  d ’n n  cou p  jus- 
qu’ á B u rg o s e n  p a ssa n l par P a m p elu n e.

Trente k ilo m étres  p a r ces ch a lcu rs, ce  
n 'e st pas m al. L es  a n cien s p ollu s, e i sur- 
lo u l c e u x  d es D a rd a n elles, p eu ven t e n  ju- 
¡icr. E l qua ná on n a visi traversé une  ríDiérc, il s 'a g it tout de m ám e de n e pas 
n llcr  p lu s  v ite </»e les m u n ilio n s  el les 
renforts e l d ’ a ssu rer le p a ssa g e des pon is  
au.v reserves et d 'é la b lir  p a rlo u i des po- 
sition s de. repli. B ref, la réa ction  reb elle  
a été si p én ih le  q u 'e lle  a  la issé  d ix  jours  
a u x  lo y a u x  p o u r  se  fo ríifler  soU dem ení 
iin x lim ites ue la vaste b ou cle  de V Ebre, lo gran de, c e lle  de Oandesa.

♦  ♦  ♦
F o rcé  a été á Franco de dég arnir son  

front de C a sle llo n . P lu s  m ém e, ü  luí a /allií arréler n e l so n  o ¡(en sive su r  Sa- 
¡innlr ( " e s t  trés grave pour luí et pour  
’M ussolini. .Ses írmipe.-f étaient ép u isées, 
saignécs. O n  sig n a le  v in iit m ille  liom- 
m es hors de rom bal. C haqué Idlom éire  
'l'avanoe a co ú lé  un p r ix  fo u  ,en v ies  hu- 
m aines el en  m a tériel et m u n itin n s gá- 
chées. SP vda in , surprls d a n s le d os par 
L'offensire in so u p ro n n ée e l m ém e in.sonp- fonnuble de V K bre, p o u r parer á ¡a dé- 
bácle il ¡aut cesser  l a lla q u e m assive sur  
iiagontñ.

Et 1c " Jour B ooyail dóiá F ra n co  á V a­
lence.

• • t CATALUÑA 
IGUALMENTE 

TRIUNFANTE
EL HEBOISMO DE NUESTROS SOLDADOS ES LA FORJA 

DE NUESTRA VICTORIA
Lo.s partes oficiales de guerra nos hablan, con su acostumbrado laco­

nismo, de la valentía del Ejército del Pueblo y de su tesón para vencer la 
resistencia del enemigo ; resistencia cada día más tenaz, y proseguir el 
victorioso 'vanee. Las últimas noticias recibidas de ios frentes no pueden 
ser más satisfactorias. Nuestro optimismo habitual, nuestra inquebranta­
ble fe en el porvenir de nuestra causa, se vigoriza estos días con los acon­
tecimientos desarrollados entre Amposta y Gandesa. Una legión de hom­
bres conscientes de luchadores enfervorizados porque luchan por la inde­
pendencia nacional amenazada, se lanzó, con ímpetu indomable, contra el 
enemigo y ha logrado desmoralizarle .V obligarle a un replieque de muchos 
kilómetros. En nuestras manos ha dejado copioso material y im número 
crecido de prisioneros. Sigue la lucha, hasta ahora favorable al Ejército 
Popular. El botín de guerra aumenta. El entusiasmo de los combatientes, 
también. Porque no hay nada que más estimule los sentimientos del que 
lucha que ver recompensado su esfuerzo con la caricia de la victoria. Asi 
como los reveses nos curten en el dolor y despier tan más pujante el afán 
de triimfar, de dar al enemigo una réplica que lo aniquile, la iniciación de 
una serie de operaciones afortunadas levanta el espíritu y prepara al 
ánimo para nuevas empresas. La tónica de guerra entra asi en su máxima 
tensión.

Todos sus factores responden con rapidez, se produce una corriente de 
dinamismo bélico incontenible. Cada paso hacia adelante representa un 
kilómetro, cada nueva posición cogida al enemigo un nuevo reducto desde 
el cual se fraguan nuevos planes y se forjan nuevas conquistas.

Este es el caso de nuestros éxitos en el sector del Este. Sir exagerar 
sus proporciones — en la guerra hay que estar siempre atentos a las sor­
presas —  podemos afirmar que la gesta del Ebro ha repercutido ya en 
otros frentes. En Levante se ataca también y se obtienen posiciones de 
estimable valor, especialmente en las Sierras de -Albarracín, donde hemos 
obtenido una nueva y brillante victoria. Ella nos presta mayores arrestos, 
ella nos señala el camino a seguir para llegar a una etapa de franca y 
general ofensiva, comienzo de nuestro triunfo definitivo.

Sem am e
L a  fin  la m en ta b le  de V o ffen siv e sur le 

L ev a n t a don n é du répii a u x  trou p es té- 
¡ju blica in es p o u r se  refaire p h y siq u em en t, 
car, posirquoi le  ca ch er, n o s  m ü icien s  
avaien t droit ó u n  bon  rep os. A u io u r d ’ hui ili- son t b ien  fra is, b ien  d isp o s. Cela ¡a ü  
m a in ien u n l q u in ze  ¡o u rs que les trava^ix 
de fo r lifica liü n  su r  ce  fro n t o n t été déve- 
lo p p és, ren fo rcés ó V extrém e. Quand  
F ra n co  voitdra repren dre so n  a ssa u t su r  
S a g o n te, si ¡am ais ca  lu í a rríve, tí pourra 
¡aire in s la ü e r  des fo u rs CTérríatótres ron- 
la n ts p o u r  ses lég io n n a ires. M ais ' voiló. 
Sa g o n te tran quiüe p o u r u n  bon  bout de 
lem p s.

Q u ’ esU ce qu’4 V lieure a ctu e lle  la  fa- 
m eu se m arcrie á la  M éditerran ée a rap- 
p o rlé  ó. F ra n co  de ta n g ib le ? Ríen, sin o n  
que de m ettre se s  a rm ées d a n s u n e  si- 
lu a tio n  in extrica b le.

Car n o n  seu lem en t e lle s  so n t attaquées  
v é rlem en t c i £?ouscií[ées su r  V E bre, n on  
seu lem en t i l  lu i fa u l se  garer de partout 
de l ’arm ée catalana m a ssiv em en t préte. 
n o n  seu lem en t i i  lu i fau t parer ses fla n es  
su d  con tre les  a rm ées d u  C en tre, m ais  
en core v o i l í  que les rép u b lica in s d u  sec­
le u r  de Sa g o n te p a sse n t á V atlaque et 
en lév en t d 'im p o rta n tes  p o sitio n s straté- 
giques. ♦  ♦  ♦  .

¡ l  eút été  d om m a g e que ce  fñ t tout.
Dans le secíeur le p lu s íra n q u ille  de lo g uerre, celu i d 'A la r ra e in , se d éclen ch e  

%in év én em en t im p rév u , in ou i. A travers 
d es h a u teu rs a&rupíes de 1 .000, 1.500 m é- 
tres et p lu s, fo rtiñ ées  d ep uis d eu x  ans 
par les  reb elles . V in fa n teñ e  rép u blicain e  
bon üit com m e d es ca biro ls et en léve  
.m onts par m o n ts, v a llées  p a r v a llées,' 
cette fa ro u ch e sierra a p p élée ch ez n ous  
les  M onts U niversels.

D e quoi ren d re fou  Fi-anco. Jam als pa- 
reille  audace n 'e u t été  fu g ée  p o ssib le  par  
u n  átat-ma¡OT. P a s p lu s , d u  reste, que de

faire fra n ch ir  V E bre par des vagues d ’in- /anferie m algré les  n u a g es to n n a n t 
d 'a v io n s lauras q u i, m éca n iq u em en t, c 'e s t  
le  cas de le  d ire, d evaient v e n ir  s 'o p p o ser  
á letiT passag e.

C’ e s l vra ím en t u n e fo rm u le  b ien  révo- 
lu tion n a ire que ce lle  de D a n io n  :« De l'a u d a ce, en core de V audace, tou- 
¡ou rs de V audace ».

M ais qua nd c e lle  audace se voí¿ asso- 
cier la  lech n iq u e la p lu s  n eu v e e n  m ém e  
tem ps que la p lu s ag u errie, o n  a ssiste  e n  
m ém e tem ps qu'á, des vicíoíres stu p éjia n -  
tes á u n  b o u lev ersem en t co m p let d e la 
stratégie m ü üa ire.

E l c ’est cela  qui a d ’ én o rm es répercus-  
sio n s, ca r qa la isse  p a n lo is  les  grands  
slra iég es de la líe is c h tc e h r  e l  d e  V A rm ée  
ita lien n e. ¡Is n 'y  co m p ren n en t üisibie- 
m en i p lu s ríen.

Voilá pouiquoi la íravei’sée de l’Ebre .'et celle des Monts Universels par les armées du peuple ont eu un effet oonsidérable sur la paix du mon¿e et sur la sauve- garde des dómocraties, car elles ont ren­da pejplexes leurs adversaires, elles ont détniit leurs plus chéres théories d’atta- que et de condiiite d’une guerre, elles ont boüieversé leurs espoirs.
En un mol, elíes ont révélé la (antas- tique réserve de courage, ci’ingéniosilé, de témérilé ct en mSme temps d’astu- cieuse et fulgurante spontnnéilé slraté- gique des peuples occidentaux d'originc Olí d’inllueiioe celUco-ibérique et le prodi- gienx ressort des masses populaires ar­mées pour la défense ¿e íetir cause en face de bordes mercennires ou contrain- tes fiuxqiiellos la mécanisMion elle-méme ne saurait iipporter cet aUant admirable qui fait la forcé des milices de la liberté, comme elles la firent en tout temps de­puis Bouvines el depuis Valmy, comme elles la feront toujours.

Las arm as del Pueblo, siguen imponiendo su fuerza  y  su dominio. 
Oada día estamos más convencidos de que, con serenidad y  sacrificio,

la  victoria será nuestra.

Ayuntamiento de Madrid



En F ra n c ia , d u ra n te  ía  g u e rra , 
suprim ieron  ios derechos de adua~  
ñas, a  todas ¡as m ercan c ias  que  
venian d e i e x tra n je ro , e in scrib ian  
en e i iib ro  de honor a i  que ias  
t r a i a M . -

En España, se ponen obstáculos 
a i  paso de paquetes, y  se hace  
p a g a r  derechos a  ios envios que  
como donativos iieva  nuestra  Fe- 
d erac ió n .

¿D onde se nos
quiere llevar ?

Los adhorcntes de nuestra  Federación, fueron los prim eros que sin 
e sp e ra r órdenes Ide ningún pontifice, al declararse la  rebelión íuscisla, 
constituyeron los Comités de Acción A ntifascista, p a ra  ap o rta r sin  reser­
vas u n a  ayuda eficaz a  todos los que en España lucJialian contra  la  inva­sión de los bárbaros, y  a  todas las victim as del fascism o sin  distinción de 
ideologías, Y m ien tras nuestros adheren tes desplegaban una g ran  activi­
dad p a ra  organizar lodos los españoles e in teresarles para  que p resta ran  una  solidaridad a  los que luchaban  po r la  libertad, los que quisíerán  aca­
p a ra r  la  ayuda que los diferentes organism os vienen prestando  ul pueblo 
Español, se cobijaban cobai-demente bajo el llam ado pacto de a no in ter­
vención ».Estos antifascistas de últim a hora, cuando sus jefes creyeron el 
m om ento llegado, p a ra  con e l pretexto de a y u d a r a  España, hacer labor 
partid ista , les lanzaron por todos los rincones du la  F rancia , no p a ra  llenar u n  vacío, tra tando  de organizar los que como ellos habían  permanecido 
indiférentes entre  los d a m o ie s  de un  pueblo, que se défendia lieroicamentc, 
contra  los a taques de la reacción m undial, sino que em pezaron a  desple­
g a r sus actividades, injuriando, calum niando y  h asta  delatando a  los 
cam aradas de nuestros Comilós, que no se plegaban ante sus ba jas  m anio­bras, loginndo con estas cam pañas difam atorias, alejai' algunos tímidos, 
que cesaban de cotizar en  los Comités. La m ayoría  de nuestros adheren- 
tes,-curtidos en las luchas sociales desde hace m uchos años, no les sor­
prendió la  actitud de los nuevos m esías, continuando en nuestros Comi­
tés la  labor que venían  desarrollando desde los prim eros días do la  suble­
vación m ilitar.El proceder de nuestros m ilitantes, desconcertó a  estos- im postores, 
pero como buenos políticos, aprovechando la  en trada  de algunos cam a­
rad as suyos, en algunos centros oficiales, puestos que consiguieron 
empleando medio.s pocos honorables, desencadenaron u n a  serie de bajos procedim ientos, p a ra  im posibilitar n u es tra  labor, y  a  p a r tir  dcl mes 
de Mayo de 1937, em pezaron a  retener en Bai'celona, durante días y h as ta  
sem anas, a  los cam aradas que conducían los cam iones cargados de dona­
tivos, p a ra  ponerles el visado en los pasaportes. M ás tarde, con la  com­
plicidad del director General de Aduanas, se nos obligó a  pagar derechos 
arancelarios por las m ercancias que pasábam os, todas ellas como dona­
tivos.C ontrariam ente a  las dem ás organizaciones, se  nos- hab rían  todos los 
paquetes, causándonos grandes retrasos en el transporto  de nuestras m ercancías. Hoy como si se tra ta se  de u n  p lan  prem editado, a l mismo 
tiem po y  so pretexto de contro lar nuestros envíos, so retienen los camio­nes üui-ante una sem ana, en medio de la  c a rre te ra  de la fron tera  espa­
ñola, se hace presión sobre nuestros Comités, y  se les engaña diciéndoles 
que n u estra  Federación ha hecho con determ inados Comités, para
que se les entregue el producto de n u estras  cotizaciones.Y esta  vez, no son scúament© los agentes de paridos de grandes m asas, 
sino que se han  agregado, ciertas delegaciones oficiales o semioflciales, 
y  en algunas regiones hasta  los propios consulados, los cuales en m uchos 
casos desatienden sus servicios, inm iscuyéndose en lo que no es de su 
com petencia, como es la  ayuda voluntaria  qae se h a n  im puesto nuestros 
cam aradas.• Lanzam os esta  a lerta, y  prevenim os a  ntfestros adherentes, no se dejen 
sorprender por las aves de rap iña  que a  pretexto de coordinar los esfuer­
zos en defensa del tesore español, tra ta n  de apoderarse de n u estras  coti­zaciones, p a ra  que pueda perm itirles contm uar háciendo del antifascism o 
a  razón de -cuatro a  diez mil francos por mes.Sin dejarnos desm oralizar por estos desaprensivos, debemos redoblar 
nuestros esfuerzos, p a ra  aum en tar la  ayuda hacia  nuesti-os camm-adas, y 
aportarles la  solidaridad por nuestros propios medios sin necesidad de 
m lerm ediarios.

L a  C o m is ió n  de  P ro p a g a n d a  de e sta  R e g io n a l,  p o n e  en  
co n o c im ie n to  de  to d o s  lo s  com p añ e ro s, q u e  el d ía  20 de 
A g o s to  a ’la s  8 y  1/2 se  ce leb ra rá  u n a  c o n íe re n c ia  en  e l loca l 

n ú m e ro  142 de l F a u b o u r g  Sa in t-A n to in e .
P o r  lo s  p u n to s  in te re sa n te s  q u e  en  ella se  d e sa rro lla n , 

n o  d u d a m o s  h a b rá  u n a  n u m e ro so  asistenc ia .
P r im e r  p u n to  : L a  pa rte  de  la  c a su a lid a d  e n  lo s  d e sc u b r i­

m ie n to s  de lo s  h o m b re s,  p o r  el c o m p a ñ e ro  Z u r r ia g a .
S e g u n d o  p u n to  : S o b re  lo s  C o m ité s  A n t ifa sc is ta s ,  p o r  u n  

c o m p a ñ e ro  ae d ic h o  Com ité .
E n  esta  r e u n ió n  se  p o d rá n  h a ce r p re g u n ta s  a lo s  c o n ­

fe renc ian tes, so b re  lo s  tem as co rre sp o nd ien te s.
L a  en trad a  p a ra  la  a s is te n c ia  de  este  acto se rá  de 0,95 

ctos. c o n  el f in  de  p a g a r  lo s  g a s to s  de l local.

L A  C O M I S IO N  D E  P R O P A G A N D A .

NUESTRA OBRA
A pesar de los extraordinarios envios de víveres realizados durante la 

semana del 19 de julio, nuestros camiones han continuado asegurando el 
servicio de paquetes, de los cuales 2,096, sea mas de veinte toneladas han 
sido entregados y repartidos a Barcelona estos últimos dias.

UNA EXCELENTE INICIATIVA

Hemos recibido algimos ejemplares de un manifiesto del Comité de 
Reage du Roussillon (Isére) conmemorativo del 19 de julio. Felicitamos a 
los compañeros de aquel Comité por su trabajo incesante a favor de la 
causa del pueblo español que lucha contra ei fascismo. Este manifiesto 
habra recordado a los trabajadores españoles y franceses de Isére que la 
ayuda a  España es un deber de solidaridad, y que los proletarios deben 
intensificar sus esfuerzos para aportar a los heroes de las trincheras el 
aliento moral y material que tanto necesitan.

LA de la Federación
^  de Comités Empanóles
de Acción Antifascista en Francia

Dirigir toda la correspondencia y los paquetes a Federación de Comités Españoles Anlifascitas 16, boulevard des Albéres a Ferpignan (P.-U.). Telefono : 20-2G. Los fondos á Garree Frodéric C. C. P. MONTPELLIEn 246.40.

SUSCRIPCION
U n o  tra s  otro, cada  Ck>mité con testa  n u e s t ro  llam am ie n to . E s ta  

vez n o ta m o s  el e sfue rzo  d e  la  R e g io n a l de G iro n d e  que  h a  c o n se g u id o  
900 f ra n c o s  a p e sa r  de l p a ro  q u e  su f re n  lo s  c o m p a ñ e ro s  de  B u rd e o s.  
H e m o s  p a sa d o  lo s  25.000 fr. pe ro  e sta m o s  le jo s de  c u b r ir  la  sa l id a  
de fo n d o s  q u e  h e m o s  d e st in ad o  a  la  s u s c r ip c ió n  de h o n o r,  y  q u e  de ­
b e m o s  c o n se g u ir  « s in  e m p le a r la s  co t iza c io n e s  ». S o la m e n te  e n  
m a te r ia l sa n ita r io  y  p ro d u c to s  fa rm a cé u t ico s  p a ra  la s  D iv is io n e s  y  
lo s  H o sp ita le s  de l P u e b lo  h e m o s  e n v ia d o  p o r  30.000 fran co s. P o n t-S t- 
E s p r i t  h a  e n v ia d o  s u  lis ta  de  c o m p a ñ e ro s  fra n ce se s  y  e spaño le s. S e ­
g u id  e sto s e je m p lo s 1

T o ta l precedente  ........................................... P e se ta s  24.583 20
A n ó n im o  ...........................................................................  720 »
J o a q u ín  P o n s ,  G a n g e s  (2^ g iro )  .......................................  100 »

HONOR
A . C o lla d o  S ie rra ,  G a n g e s  ..............................................
C o m p le m e n to  lista  G a n g e s  ..............................................
G ru p o  Y se r ,  B u rd e o s  .....................................................
A g ru p a c ió n  A ra g o n e sa ,  B u rd e o s  ............ 1 .. . . . ............. *..
C om ité  de  F lo ira c ,  B u r d e o s  ............................. *.*.......... * .
A n t o n io  S á n ch e z , S a ló n  ...................................................
C o m ité  de  B a r jo ls  ....................................... ............. [ ’ ’ ,.

G ru p o  c o m p a ñ e ro s  fra n ce se s  y  e spaño le s, P o n t -S t -E sp r it
G ru p o  com p añ e ro s, C a rp e n t ra s  .....................................
C o m p a ñ e ro  de  A lb i  ......................................................

T o ta l P e se ta s  26,354 20

N U E S T R A  J I R A  D E  C I N E
C a rca sson n e, 22 de ¡u lio .

K s le  C om ité c s  u n o  de los riuc con  m as 
en lu sia sm o  ha n  trabajado desd e e l pri­
m er dia de lo s a con iecim io n io s. M uchos  
so n  los m ítin es v  rep resen ta cion es cíac- 
m alotjráficas Que co n  é x ito  h a n  orr/anU 
:ado esto s e x c e le n te s  camaradas^ y  esta  
vez ta m bién  e l resultad o  ha sido in m e jo ­
rable, ten ien do e n  cuenta la tem pestad  
de lluvia  que su frim o s. lU e lem en to  espa­
ñ o l estaba n u m ero sa m en te represen tado. 
L a s p e lícu la s  se  ap la ud ieron  co n  em o ­
ció n , y  n u estro s cam aradas, a l p ro n u n ­
ciar su s  d iscu rsos, fu ero n  oL jeio  de sen ­
tidas m a n ifesta cion es de a p robación  y 
sim patía. E s verdad q u e la p ro bla ció n  
fra n cesa  estaba en  m inoría, p ero l-’arios 
cam aradas, p rin cip a lm en te  de S . I .A .  pre­
sen cia ro n  la rep resen ta ció n , la  cu a l les 
g u stó  m ucho.

E sta  s e s ió n  será do g ra n  beneficio  para  
e l irahaio  que se p ro p o iien  realizar los  
cam aradas d el Com ité fíegioU al. La  co- 
teefa  p ro d u jo  fr . 337.85.

E l d om in g o  p o r la m anana nuestro  
com p a ñ ero  deleg a do diú u n a  con feren cia  
e n  e l lo ca l d el Com ité d on d e lo s d eleg a ­
d o ?  d e  lo s  p u eb lo s  estaban representa- 
d ós, y  p u d iero n  ju zg a r e l,a ltó  esp íritu .d e  
com ba tiv ida d i/ue a u im a  d n n éslrá  ¡fede­
ración. S ig uió  u n a  reu n ió n  de delegados, 
que ex p u siero n  sus p u n to s de vista  con

gra n  a llu ra  de m iras. dem osJrando estar  
a l la n ío  de la s itu a ció n , tom ando acuer­
dos con cretos, a  f in  de que e l  Com ité He- 
g ion a l organice la propaganda que tanta  
fa lla  hace e n  ios p u eb lo s. T od os los d ele­
gados co n v in iero n  a ten der las in d ica cio ­
n es de la fíeg io iu il, co n  la  cu a l estrech a ­
rá n  su s  rela cion es lo s C om ités que hasta  
ahora trataban d irectam en te con  la  Fede- 
raciún.

MAUX, 23 de julio.
Vo filé  p o sib le  dar una rep resen ta ción  

en  este s im p á tk o  p u eb lo  por, no ex istir  
sala con  aparatos d e  p roy ección . Se  
organió u n m iiin , que reun ió  los a d he­
ren tes d el C om ité y  los esp a ñ o les de ios 
a lred edores, c o n  a lg u n o s com pañeros  
fra n ceses que a firm a ron su sim pática  
hacia e l p u eblo  esp a ñ o l, y  p rom etieron  
trabajar en érg ica m en te para aportar la  
solidaridad que m erecen  lors que lu ch a n  
en  E spañ a, L a  co léela  a lco n za ICC fran­
cos.

S a lsig n e , 24 de inlio.
A  p esa r  de ser  u n  p eq u eñ o  p u eb lo , los  

resultados con seg u id os p o r los com p a ñ e­
ros a favor de n u estros herm a n os do 
Epnfta, 'h a n  sid o  -sidm pre éxcelen tié im o s. 
E ste' cen tro  m in ero  recib ió  los exp a tíiá -  
dos efe P eñ a rroya , R io  T in to , e tc ... que

co n tm ú a n  sufrien do  su  p a n íb le trabajo y 
una situ a ció n  econ ó m ica  d ifíc il, lo que  
no les  im p id e cotizar reiju la rm en te, en ­
treg an do e l produ cto  de jo m a d o s  jara  
ayudar a los hero ico s m ilicia n o s. E ste  
sacrificio  v o lun ta rlo  com p rueba  la  a bn e­
g a ció n  d e  esto s cam aradas, siem p re ¡i-

la n z a  delm es c o n  nósoirO s en  ía  'confian. 
U iun fo  d el pu eblo .

La sa la  resu ltó  p eq ueñ a  para la a sis­
tencia. L a m en la m o s que p or este m otivo  
n um erosos com p a ñ ero s no p u ed icro n  
a sistir  a la p ro y ecció n , que otra vez pro. 
curarem os organizar de m an era que 
todos la p resen cien . L a  colecta  de salida  
recogió 2'i7 fr . 10.

C arm aux, 23 de ju lio  'de 1938.
P o r j3rimera vez los cam aradas d e l Co­

m ité de C a rm a u x ha n  p odido con seg u ir  
dar una rep resen ta ción  e n  este  p u eblo . 
N un ca p o d ía n  co n seg u ir  u n a  sa la , pero  
e l s in d ica to  p restó su íocai, y  se ha p o­
dido realizar la  rep resen ta ción  que ha 
sido ua é x ito  com p leto . Una salu llena, 
m u ch o s fu ero n  los cam aradas que per­
m a n ecieron  de píe. E l p ú b lico  quedó sa-

com o p o r lo  exp u esto  en  la tribuna , pro.

Tíieliendo quedar desde aharo a la  dlsnó. 
sicióH d cl co m ité . ‘

F e licita m o s a los ca?i¿aradas d e Car- 
m a u x , p o r  haber sabido organizar con 
tanta rapidez esta rep resen ta ción  el d¡¿ 
que con ven ía  a l trabajo de 7iueslros de­
legados, pOr los co m p rom iso s contraidoi 
La co lecta  obtuvo 401 ¡r . SO prueba de lá 
sa tisfa cció n  d el p ú b lico .

S l-G u erij, 26 de ju lio .

E ste  p uebo cu en ta  co n  m u ch o s espa> aoles, p ero  no todos a sistiero n  a la «• 
porque hay a lg u n o s  in con scien fa  

tn d lfercn les  ante el p ro blem a  español. 
S in  em b a rg o, todos los a s is lén tes  se coiii, 
p ro m etiero n  a  en tra r e n  . Cl Comité 
E sp a ñ o l .‘ín tifa scista  a d herico  a niicslfs 
fe d e r a c ió n , que cu en ta  con  simpati­
zantes m ilita n tes q u e  d e  acuerdo con lái 
cam aradas d e  A lb i trabajan para omani- 
zar este p u eb lo . '

La  rep resen ta ción  ha ten ido é x ito , la 
Sala llen a , a u n q ue m u y  grande. E l al- 
caide n o s m a n ifestó  su  sa tisfa cción ertv 
m etien do su  ayuda a España y  a loj 
com p a ñ eros deí Com ité.

T a m bién  aquí era n u estra  p u n iera rí-' 
sita, y  tuvim os que p rom eter, a n ir  rep' 
exeeten te  r e c ib in M n fc . n b  oivitlg r ''4l  W-' 
l i o  a  n u estra -p ró xim a  J lh i."  ■ ■ '
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B O U C H E S -
D U -R H O N E

Por el Comité Quintefa. EST.\DO DE CUENTAS DEL COMITE DE L’ESTAOUE 
DEL 2* TRIMESTRE 1938

ARRIBA LOS 
CORAZONES

EN'nUDAS
Por cotizaciones mes Ahril .. 2.565 » Por cotizaciones mes Mayo .. 3.743 » Por cotizaciones mes Junio .. 2.033 » Beneílcio.s dei Grupo /Vrlís- tico en el mes del Mayo ... 400 05BeneUcios del Grupo Artí,s- iieo en el mes de Junio — 143 20Colectas en el mes de Mayo . 169 C5Colectas en el mes dé Junio,para N.E.A..................  282 »En caja'del mes anterior .... 1 viO.-íO

SALIDAS
Enviado en el mes de Abrilal Comité Nacional ........Al Comité Regional en el mesde Mayo ....................Socorros a familias ..........Gastos de Administración----Enviado al Comité Nacional enel mes de Mayo ............Enviado al Comité Nacional .. Enviado al Comité Nacional .. Enviado al Comité Regional pcH-el Abril ......................Socorro a familias ............Envió a Poi'is, pura N.E.A.....Gastos de Aumiaislrudón .... Enviudo al Comité Nacional euel mes de Junio ............Envío pitra N.E.A............Envío al Comité Regional .... Envío a! Comité Regional porMuyo ........................Socorro a familias ............Gustos de Adiniiiistraclón ...•:Queda en caja ...............Totai ..............

1.500 »
60 50 1.260 » 44 70

l.GOO » 163 30 160 65
128 25 812 » 236 75 Et7 00

2.500 » 282 » 050 »
187 10 017 » 21 50 1.2?J 65 13.230 30

DONATIVOS EN COMESTIBLES
El compañero Segovia, lo hg. <io fi­deos,. que htíiiioa. enviado el Comité Na­cional para su destino a hospitales de sangre. La compañera Teresa Fuslor, bu recogido en Chatenoel Ies Marligiis, de familias españolas, italiana,s y francesas, 6 kg. de azúcar, 13'de Jabón. 3/4 kg. de cafó, 13 kg. de fideos, 4 kg. de pan.

S in  duda, nos som os so lo s  lo s que he- 
mo.'i observado las a ltern a tiva s p or las 
cua les p a sa n  los C om ités, seg ú n  tas ven­
tajas a d esv en ia ja s m in ia res que resu l­
tan d el flu jo  y  re flu jo  de la s operaciones  
de guerra.

E sto  n o  se co n cib e , sin o en mdtülduos Incô scíeníes, fa lto s  d e  vo lu n ta d  y  de 
a ltru ism o , v irtu d es in d isp en sa b les  para  
q u e la  solidaridad  se m a n ifieste  en  todas 
sus form as.

Claro que n u estra  sa tisfa cció n  es gran­
de cuando las n oticia s so n  buen as, m ayor  
aú n , cua n d o lo s  solda d os de la  lib eria d  
ha cen  m ord er el poiao a lo s traidores  
d el in terior y  a lo s  a sesin o s de fuera pa­
g a d os por e l fa scism o  in le m a c io n a l. E s  
p recisa m en te e n  los m o m en to s diH ciles y  
g ra v es, cua n d o n u estra  m o ra l debe ser  
m ás elevada para -que n o  decaiga e l e.spl- 
ritu de lu cha  y  de resisten cia , que so n  
in d isp en sa b les  para lleva r a los p u eblo s  
a la victoria.

N o hay q u e d esesp era r, n i dudar u n  
sólo  in sta n te de la fu erza  q u e tien e u n  
p u eb lo  que quiere ser  libre, y que está, 
d isp u esto  a desap arecer a n tes  qne capi­
tular. F ren te  a  la barbarie y  a la tiranta, 
ja m á s se ren d irá n los so ld a d o s d e l p u e­
blo q u e rep resen ta n  la lib eria d  y  e l b ien ­
esta r de tod os para e l p o rv en ir , n o  o b s­
tante ten er fren te  a e llo s  u n a  arm ada  
m od ern a , b ien  organizada y  co n  toda la 
técn ica  de la d estru cció n .

A p esa r  d e  q u e la « no in terv en ció n  » les, haya im p o sib ilita d o  la  d efen sa , con- 
cea ien d ósela  a su s  agre.sores. ahi feneis  
a ese  p u eb lo  de titanes im p ereced ero  en 
¡a Historia.

1.500 kg. de chocolate, y 21 latas de leche condonsada, con destino á los mismos hospitale.s por mediación de nuestro Co­mité Regional..Mnl'unios ,su gesto, e invitam-oa a que lo imiten lo.s demás compañeros de estas barriadas, que casi todos han olvidado su deberes con nuesti-os hermanos de España y sus hijos, víctimas de la bar­barie fascista.

N o so la m en te  resiste  a esa avalancha  
in fern a l de acero que le lleg a  d e  todas 
partes, sin o  que pasa a la  O fensiva y  se  
lleva  u n a  de las v ictorias m ás im p o rta n ­
tes que se ha n  co n o cid o  desde principios  
de la  guerra.

\Adelartle, cam aradas de la retarguar- 
d ia l

N o d esesp era d, que los que lógicam ente  
ten drían que esta r  a g ola d os y  desm ora­
lizados a causa de dos a ñ os de horribles  
su frim ien to s y  de lu ch a , v e n g a n  a a len ­
taros los á n im os. ¡Hay que ser  optim is­
tas .' H ay que a cud ir a los Com ités a in­tensificar n u estra  ayud a , para que los  
en v io s de víveres resp o n d a n  a las gran, 
des n ecesid a d es de n u estros fam iliares, 
de n u estro s  a m ig o s, de todo, en  fin . F en . 
sad q u e en tre n u estro  d eb er y  lo  que ha­
cem o s hay u n  a b ism o . P en sa d  tam bién  
xpie hay una su scr ip c ió n  llam ad a de 
'  H on or u que d ebem os ten er gra n  em ­
p eñ o  e n  a lim en ta ria , pue.s de la  con tra­
rio será el d esh o n o r de los Com ités.

¿Q uién  de n o so tro s podría  p roba r que  
se ha  sa crifica d o verda d era m en te para  ayudar a su s herm a n os ?

H ablad de E sp a ñ a  e n  torn o  vuestro. 
Q ue nadie ig n o re  n i la in ju slic ia  que co­
m eten  con  ella  las d em ocra cia s, n i e l cri­
m en  de lo s in v a so res extra n jero s.

N e es  p ed ir  lim o sn a  so lic ita r la  ayuda  
para u n  p u eblo  rev olu cion a rio  vecino, 
que ludia por m a n ten er su libertad  y su 
in dep en d en cia .

H aced lo d o  lo  p o sib le  para crear en  
todas partes seccio n es de S .I .A . que por 
su labor está n  llam adas a prestar gran­
des servicio s a la ca usa de la R epública  
española.

S i U eyam os a cum p lir n u estro  deber, 
lodo n u estro  d eb er, ten drem os autoridad  
para m á s tarde hablar. De lo con trario, 
habrem os de esco n d ern o s com o  cobardes, 
averg on za dos a n te n u estro s hijos.

A  la obra p u e s. ¡Solidaridad  para la 
n o b le  E sp a ñ a  P roleta ria  ! w]V-'iL’a tnds q u e n u n ca la u n ió n  do los  
C om ités esp a ñ o les d e  a cció n  a n lifa scisla  
en F ra n cia  I

El Comité de Carpentras.

B O U C H E S -
D U -R H O N E

ESTADO DE CUENTAS DEL CO.MITE DE « LA CABUCELLE » DEL MES DE JUNIO 1038 
ENTRADAS

Saldo en caja e7 mes do mayo- 1.0tC>5 Ingresado el mes de junto .... 2.140
Total entradas •.......... 3.18G'53Total salidas ...............  1.307 M
Saldo en caja ..............  1.870 35

SALIDAS
Por el %  al Comilé Regional... 100 i» Pago a familias de milicianos .. 200 •Entregado al Comité Regional .. l.OOO.'* Gastos (le Admión ............  7 S)

Total .... ........... .......  1 .3 b7  2<¡

Marseüle, 15 julio* 1038.
ESTADO DE CUENTAS DEL CO.MITE DE AIX EN PROVEN-CE • DE LOS MESE.S MAYO Y JUNTO MES DE MAYO ENTRADAS
Suma mes anterior ............. 4?2 *Entradas por cuotas ............ 165 •

647-'•*
SALIDAS .

Entregado al Comité Regional.. 210 •Un viaje de Delegado ..........Queda eu caja ..................  428
Total ..............  6Í7 '

MES DE JUNIO ENTRADAS
Mes anterior- ....................  428 75Entradas iwr cuotas ............ 165 ’

593 'j
SALIDAS

Entregado al Comité Regional .. 15??®Viaje iDelegüdo ................  428 »Queda en caja ..................  4^
Total ..............  603

Por el Secretario t Obdulio GARCIA

Un caso triste
Sí, dem asiado tris te  es quo el ham ­

bre  se haya  enseñoreado de i.nos ho­gares que m erecen un respeto sa­
grado.

¿Va a  llegar tam bién el día que 
perm anezcam os insensibles ante las 
llam adas angustiosas de los fam ilia­
res de aquellos herm anos nuestros 
que todo lo abandonaron ]jor am or a 
una cau sa  común?

Si la  incom pressión y el sectarism o 
de unos es óbice p a ra  que el tiempo 
pase y no  se rem edie algo (¡ue por 
hum ano debe ser y  es remediable, ni 
nuestras conciencias n i la  causa  del

2

untifascisniü pueden consentir por un 
m omento m as, que los hijo.s de 
aquéllos que supieron an teponer al am or de los hogares y de las fam i­
lias el am or a  la  libertad, queden faltos de pan.

Existe im  ánsia  ju sta  en lodos los 
antifascistas en  p re s ta r la  debida 
solidaridad a  las fam ilias de los vo­luntarios, pero... existe tam bién un 
t( algo » que parece se r que hay 
quienes creen ser el « non plus ul­
tra  » y que nada  debe n i puede re ­
solverse sin  que le concedan de an­
tem ano los laureles dq, la victoria.¿ P or qué se  <la im  caso tan  tris te

y tan  vergonzoso como cl de t'iic cri 
unos hogares que deben se r engru­
dos falte el pan?

Sencillameiilc, por incoinpi-r'usion y p o r falta  de am or a  la cau.sa.
¡Tiene rem edio este cuadro  dolo­roso? ¡SI!
F u era  demagogos. Alrñe los egoís­

mos personales y de pai-tidos. Dese 
de lado al sectarism o. Abajo la  ti­
ran ía  de quienes im ponen >in íriLerio que no es fiel reflejo de las ánsia.s 
populares.

Los que despiertan los odios entre 
herm anos y no saben  hon rar la  ges­
ta de los caídos, hay que desenm as­cararlos de una vez y  sefiálarlos 
como enem igos del antifascism o, y  a 
que sólo buscan  personal, y  ao n 'm -

sensibles al dolor y  la m iseria  do 
los hogares de quienes merecen nuestra solidaridad.

lis la hora  de los aacrificios, y  el 
am or a  la causa  se dem uestra con 
lieclio y  no con prom esas.

És la hora do la V erdad, y  es ue- 
cesai'io ipie se m anifieste si sernos 
antifascistas, o bien nos hemos su­
mado u! movimiento por aquello de que <« a  río revuelto ganancia de pescadores ».

¿De quién es esta lucha a  vida o 
m uerte en la que la clase oprimida 
juega se últim a carta  T

¿Quién se juega la  vida en las 
trincheras?

¿Quién p a sa  hom bre y  soporta todo 
et via-crucis que vive España?

¿Quién se h a  levantado con gesto

heroico y rompiendo la  cadena de la esclavitud h a  lanzado la consigna 
de libres o m uerte?.¿Quién sum a a tanto  y tan  am argo 
dolor, el dolor i|ue produce la  espera 
de una  solidaridad debida que nunca llega?.

¿Es el pueblo? ¿Son los trabajado­
res? Pues entonces escúchese a los trabajadores.

In terprétese ya de una vez las an­
sias de los que en el anagi'am a de 
U.H.P. pusieron sus m as caros 
anhelos.

¿Solución? ¡Una aolal
Cuéntese co,i los antifascistas.Sacrifíqiiese en holocausto df-1 bien 

común todos los program as y ban­
derías de organizaciones y rm ’tidüs.

V uélvase a  Jos C.C. de A.A. en los

que se aúna todo aquello que es sia de los que de verdad uquiiúts’'. 
la palabra solidai’idad. Si los ilelc?®' due o responsables de los ujisnios 
motivo de que no Iiaya entente, na*ú* 
brense otros que sepan  rnterpr^j"! 
flehnenie el espíritu de los Ccififi'-* .-Antifascistas.

Ahí. Todos allí, sin  m ás irnposici^ 
ni m ás consigna, que los anhelos.^® los trabajadores, ni m ás tlircccw» 
que la del Gobierno de Esiiaña y 
legítimos Re])resenfanles en Francia

Lo dcmá.s todo es cuento v 
que se produzcan casos tan' 
tables como el de que tas fnmilifl®^® los voluntarios, pasen Hambre.

Un antifa.scisla'
Venissieux 1C-7-3S .;
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'(Suite du précOdent numéro)
h'ous voijon s d on e (ixic, con ira irem en t 

qui a étó racun ló, n ’ ont ¿ lé  co llecü -  lijéos (lue les propriótés de (a scistes no- 
0 es q u i (ou les e la ie n l de y randes pro- 
frtítés. E l i ’arrive ü V a rlicle 3.

La prop riété p rivée a é le  a bolle  sur 
les Ierres des p ra n d s propriétaires  
qui d ev ien n cn l p atrim oine populaire. 

il n’y a pbus d 'cq u iv o q u e p o ssib le. C’ esi tur lo.s ierres d es 0 '>'dnds q ii ’ es l a bolle  la jjóprtótó. E t n o n  su r  ce lles  des p e lils .

Voici V arlicle 4 ;
T ous les  in s lr u m e n is  de labonrage, 

les tracteurs e t m achin es a g rico les, 
sont üt'clarés prop ríété citt p eu p le  sous  
le con tró le  de la  T eprésenlation  popu- 
lairc.

C'csl clair. E n  e f l e l . i l . n 'g  avait a  Bufa- MÍO: que les grande propriútaires ponr  *0ís¿dt,’r des traeteurs e l autres m achi- 
II est d on e in d u bita ble  que l'o rd re  

ie colleolivisalion d ¿crélé  á U u¡araloz par kj anarchistes, c'est-á'-dirc par . les  parli- jans íes p lu s iin p atien is de- la  collecU vi- jafton respecte la p e iile  p rop riélé . L a  cul- 
(írc li D uiaraloz est assez xinifiée. A  parí ¿s vergers vers la valbie de L'Ebre, ce «Mil d 'in lerm in a b les  é len d u es couueríes íuii bló e l d ’un se ig le  cou rl. C 'est le tupe 
ííéme des cu ltu res  q u i se pr'áteni le m ieu x  a l'ayrandissem enl c o n lin u e l des dom ai- 
m . Q iielques viches fin issen t p a r possé- 
ier toui u n  ca n tón . La  p e lite  p ro p riélé  n e  {tóui viüre d ’ ello-m óm e. L e  p etit proprió- 
0 e ne gagne sa v ie q a 'en  Iravaillant p lu s  
íe la m oiiié ele V année su r  les Ierres des  
franih p ro p iiéta ires. Savez-vous ce  q u 'o n t  ii¡ ces paijsans p a u v res, ce  p ito ya ble  pro- 
lílarial rural d '.-iragon ? L es vastes do­
mines n 'e n  fa isa icn l p lu s  q u 'u n  seu l, les  
VíCteurs, les m a chin es n e con stitu a ien t  ^  q u 'u n  se u l ouliU age, q u e l besoin  
tm eni alovs les pa ysa n s de garder ¡a- 
lausemenl u n  inorccau de térro a vee u n  peu de hlé, un p eu  de se ig le , lo p in  de so l 

do la [aqon la p lu s p rim iliv e ? lis  íRi 6té nom bretuv á a b a m ion n er leu r p e lil iouí de ch a m p  au dom a in e coU eclif. C eu x  
íenlre e u x  qui é la ien t déiá  g a g n és a u x  icos soejaíisafi/es /ie voya ien t a u cu n e  
illircn ce dans la sU uat-bn n o u v elle . Les  
taires ? Us sont libres. lis  gardenl leur  fílií cham p e l  essa y en t de se débrouiller. nusíewr.s m ’ ont d il que s 'i ls  vo ien i que  
l'tfplouatf^^^ ^qql{^plive <ísí p lu s  avgT}ta-

Esuse, í?s g ro ssiro n t d u  leu r ie terrairi eoí- 
'clif. Hs a iten déríl. l is  v eu len i voir l a  

tisuliats de l'e x p é rie n ce . lis  son t com m e  
kaucoup de p a y sa n s. M iis  ils  dem eurent Üiioes d 'op ter.

On a vu- lo u te  la  d iffé ie n c e  de « socia.li- 
Klion » q u 'il y a e n tre  P uig eerda  et Bu- 

on  a u» aveo q u eile  d élica lesse  
k¡ lois n a lu relies  y  so n t resp eciées, el Ton a üu, par la in ém e o cca sio n , quels  
mnsonges, q n elles  ca lo m n ies, o n l étó lan- tcs au su jet de ces d e u x  régions.

Vallées et Cóteaux du Pénadés
I V'oiis dios trop m a lin , m e dira-i-on. »0iís avez p ris, pour fa c ilile r  votre dé- 

m nstraüon, d e u x  com m u n es a b so lu m en t  
ilíérentes. L ’vine est en tou rée de va llées  <1 de prés, de vergers en tre lesg u els  se fllsseíii d es riviéres ra v id es, l'a u lre  est 
M u e  so u s  u n  so le il d ’e n fe r  au m ilieu  
^élendues de fro m en t, perd ucs elles-mé.- ''jCs au m ilteu  de v érila b les  steppes. Car 

dans la  p a rlie  la p lu s  pauvre de 
"Atagonais que v o u s  avez cHé cherchor  wire villa g e á opposer 6 vo tre p e lite  capí- 

de la  C erdagne, V o u s avez cherché  íWsi le  p lu s  v if  co n tra sle  elhnograpIH que.aoe: rnis fa ce  á face le C érétan fier, wwpendaní, libre su r  sa p e iile  ierre et le P“8 m iserable p roléta ria l p a y sa n  de VAra- W'i, v ica n t e n  vrai se r f su r  la torre des 
Ponds p ropriétaires ou e n  bordure. E t ‘ous avez con traste en tre  la h a u le Cer- *®5nc toute m orcelóc et les  grands domaU  Jfc de l ’ O u esl aragonais. M ais pour réus- 
2  ce tour de fo rcé, i l  v o u s  a fa llu  aller  ®ĉ /ier ces com m u n es á irois cen ts  kilo- •wíoes Vune de l'a u lr e , p o u r n o u s mon- 

de q u el bon  sen s — d a n s les rég ion s  Pilis d ifféren tes  —  a v a icn l fait prcuve  
Tévolulionnaires, sociaiisíos. com m u- 

ylcs et a n a rchistes u n ís dans Vadapia- de V agricuU ure á l'o rd re  n u uv ea u . » «Oíi, ie  n e  su is  poin t si roué. Ce n 'e st  mo¿ q u i ai c l io is i  C e son t les  adver- *',''«8 de niawuaise fo i du F ro n t populaire  ĵ on/ cru é lre  trés m a lin s en  fa isan t cel í̂ píemtíRí. Je su is  p rét á, refaire la 
^ o n s tr a lio n  dans u n e  re g ió n  m oy en n e  
"^rapport a u x  a u tres, in lerm ódia ire dan.s 
^ Posilion. Je v e u x  m ém e bien dans ce  M prendre d e u x  com m u n es iu xta p o sées, 

s 'il le  fa u l. Tenez. N ous so rlo n s de 
^ e l o n e .  NoUs p ren o n s la  route de Sa- 
^ esse . N ous rO'Ulons d a n s u n e cam pa­
rá  chande, m ais verle . S u r  les co tea u x , ? e s l m óla n g ée a u x  autres cu ltu res. Y le.s Im uteurs, ü  y  a d es oUviers. Les pfres ¡ru iliers a b on a en t dans la  p laine. “Messus Íes m urs des v illa s, ia ilU ssent eimes de p a lm iers. Ncnis p a sso n s .Mo- 

^el Rey et sa b e llc  rué ceiiíJ’aie flcu-  ^i-a sierra de M o n íserra  p ren d  ü Vho- f̂i.des airs d e  m o n is  d u  llo g g a r. E lle  ? *sif i apide?Hení, d ev ien t de p lu s e n  píus 
^,^1'nitiqne. L es  ciaircs eaxix du L lobrc- du lio  de A n o y a  v en t n o u s  co n d u i7-e j*®8 pieds. V't?ici evifin la 'uiüe des sept 

Voici ccln i du Diablo. 11 passe d 'n n e  f,'e archc le H o b re g a l. II y  a v in g t sié- j' * qu'il e x is le . O n l'a itr ib u e  á A n n ibal. 
 ̂ s six fréres de pierre et de fer fo n i pas- j/ ’yuics eí v oies ferrées par-dessu s Ven- 

^^trement de H'ois riviéres.

1115, les  Sarrazin s les  o n í ¡ra n chis  
j ^ e n i c n t ,  p o u rsu iv is  q u ’ü s éta ien t par /dmeux- cornle R a m ón  B cren g u er. L es  Hflw M a rlo rell, ca r n ous som m es ¿ lĵ ‘oi'eíí, n e  sem b len t p a s d isp o sés  á les  reuemr d erriére F ra n co . L 'én o rm e  
llore ^ sierra de .M onlsen'at fo rm e le «e so m m es au p ied  su d  du pía ̂jU lafranca d e  Pé^iadó.s. N ous som m es  ric/ie, de-ga et deid. des ha m ea u x  (j '^ni tpui y ian cs de so le il, d es vergers  
k n u  ^.^Onobles. L o Po?itarro, Can Bros. 
Hf^'^-Alaria. L a  h a u le  sü h o u e lte  ioute  

civeuglante de la m in o lerie  tout domine ía g ro sse  co m n iu n e. E lle  tin , “ds blés d 'A ra g ó n . L e s  lég u m es, le ' ' 4̂8 pliues, l 'h u ü e  et í’ayguardent fo n l

La acción sindicalista
L a  Influencia del sindicato 

sobre el individuo
Podría citar nombres de compañeros, que al asimilar las normas sindícales, se salvaron del ambiente morboso en que se desenvolvían y llegaron a cargos de gran responsabilidad. ¿Calidad desarrollada de asimilación ? Sí. Pero también bondad del « sistema sindical. La simplicidad de su engranaje, limpio de conceptos abs­tractos, dota al individuo de una gran flexibilidad que pronto lo conduce al do­minio de la vida general. El Sindicato es la universidad de los trabajadores, don­de poco a poco, y con las exigencias de la lucha por la vida por « rproíesor »llegan a comprender las causas y efectos de su esclavitud económica, base del malestar social.
Es cierto que el Sindicato recibe la in­fluencia del individuo que aporta sus ini­ciativas, pero el Sindicato las resume se­gún las conveniencias de la industria y son el estímulo constante para la lucha. Logrados éxitos de importancia, enton­ces, el individuo recibe la influencia del Sindicato sin coacción molesta ; al con­trario : las dos influencias se armonizan

y crean las grandes corrientes emanci­padoras, los nuevos deberes sociales que emanan de los acuerdos, substancia indi­vidual y colectiva.
Al contrario de las organizaciones polí­ticas, los Sindicatos « sientén »los proble­mas de clase con más natural psicología por la influencia de las profesiones sobre el individuo, formándolo según la labor que realiza, ipero dándole el máximo va­lor social como hombre libre.
Los mismos sentimientos de inferioridad desaparecen, a medida que los Sindicatos avanzan.Cuando los obreros carecen de medios defensivos, sus sentimientos de inferioridad consei'van su pujanza desmo­ralizadora y se pierden gran cantidad de valores individuales y colectivos, que pasan a engrosar las energías del capita­lismo. Estos sentimientos ya van desapa­reciendo de la clase trabajadora española, debido a que las organizaciones adquirie­ron vigor tal, que incluso Inyectaron su propia naturaleza en los caracteres prole­tarios, anulando el poder subconsciente.De toda esta influencia forzosamente se

beneficia- la sociedad. Existen los perio­dos de transación, puentes de grandes épocas evolutivas, donde el Sindicato pa­rece vacilar, pero asombra su gran caisa- cidad constructiva cuando puede des­arrollarse según sus carecterislicas y ne­cesidades.
En españa vivimos este asombro. Sin preparación alguna, los Sindicatos hacen una labor que supera a los mismos órga­nos del Estado por el espíritu que anima a sus orientadores hacia la libertad sin retroceso posible por su trabazón y rela­ción cem los problemas generales del país.Ningún partido puede alabarse de estas grandes dotes constructivas porque sus masas están sugestionadas por los hom­bres representativos, porque en sus pro­gramas se olvida el factor básico de toda emancipación humana : el hombre res­ponsable de su trabajo, riqueza moral que engrandece a los pueblos porque crea la riqueza económica.
Los partidos políticos pregonan la liber­tad. Los Sindicatos la « construyen » y sus materiales son las mismas multitudes

que crean ,el derecho natural sobre la producción. No se concibe una sociedad donde la moral, la doctrina y la misma idea sean consideradas como superiores al trabajo. Este garantiza la vida de los hombres, aquellas Ies hace perder el sen­tido claro de! vivir, hundiendo sus men­tes en las abstracciones que traen consi­go la decadencia de los pueblos.
Un país sin base productiva, es esclavo del primer conquistador que explotará sus riquezas y esclavizará sus habitantes. Quizás España está en este doloroso trance. Las riquezas naturales, casi vír­genes que explotadas nos darían poderío y libertad, están despertando la codicia de otras naciones que la invaden sin respeto alguno.
El Sindicato cumple una misión social, que aún no es comprendida porque hasta hace poco fué considerado como simple factor destructivo. La guerra y la revo lución nos demuestran que tiene en su fondo orgánico una capacidad extraordi­naria. Hace falta comprender su misión y darle paso libre. M. MIRALLES.

in flu encia

íes prem iers ¿i m ettre en  pratique la col- 
lectiü isa tion  d es g ra n d s v ig n o b les. Quand  
la fortu n e du pía  d e  P én a d és. D e parlout, 
bruissen t de n o m b reu ses fo n ta in es. L es  
■ wagons de m a rcha n dises son t ch a rg és de 
p apier, de céra m iqu e, de ba iles d ’u n  tissu  
de c o lo n  que i 'o n  travaille i d  m ém e. lis  
em p o rten t a u ssi du su lfu re  de p lo m b  que 
l 'o n  arruche a u x  fla n es de la  m ontagne  
rüusse. Dans des en clo s, d es b a ta ilíom  
de b o n b o n n es v ertes se  dirent la  panse  
au so le il b ien  que m i-en terrées. C 'e s t ainsi 
que le v in  s ’ o xy d e e n  rancio. N o u s s.'-m- 
m es défá dans le dom aine de la coopéra- 
Uve agricole.

Q u el é ia it Vótat de la p a y sa n n erie  á 
.Morlaroll a v a n t la  rév o iu lio n ?

D 'abord  q u elq u es a ssez gros propriólat- 
res, tres rioh es, n a tu rellém en t fascistes, 
jo ig n a n t á  la  p o ssessio n  de cu ltu res *de 
lo u te  sorte cello  ü 'im rnenses v ig n o b les et 
de cha is im p o sa n ts. L a  d tsliller ie  é la ú  
sou v en t pour e u x  u n e  in d u strie  com pié- 
m en la ire. J.e p lu s  g ros d istü la teu r  dispo- 
sait á c ó lé  m ém e de C a n d e n  syn dicat 
a g rico le, de p resso irs, d.s cu v es d e  cim en t 
et de bois de g ra n d es d im en sion s.

L e s  b icn s de ces q u elq u es gros vigne- 
rons e l d istíU aleurs ¡a scistes  o n t été sai- 
s is  e t c o n id u é s  e n  dom a in e c o lle c tif  di­
rige par le Com ité paysa n. L es  paysans  
d e M a rlorell s o n t, en  grande m aiorité, 
m em bres d u » P a rtí des rabassaires », 
partí d^s. m élp iiers, c e lu i de C pm panys.tfé'bue syn dica t, ils  so n t affiliés  
ley.urí's '¿i IUJ..G.T. ,d e  .tendaxípe s o d a lis ls  
e l co m m u n isle , les  autres á  la C .N .T .  de 
len d a n ce a n a rch isle . C ’est a in si q u e suríe 
m u r de la d istü lerie  d on t je  vo u s parle, 
o n  lU le p la ca rá  su iv a n t :

ineautat por rabassaires Ü.G.T.-C.N.T.
On uoii done que les rabassaires que  

C on tente fréq u em m en t de ¡a ire  pa sser  
pour de p ales rép u b lica in s so n t p lu ló t Irás 
avances. L e s  p resso irs, ce lliers, a la m bics, 
fouctres so n t done d ev en u s outü la g e m un i­
cipal. La socia lisa tio n  a io u é  á  fo n d  sur 
ce gros m atériel.

A  có lé  de ces q u elq u es p u issa n ls  viti- 
cuU eurs q u 'y  avait-ü ? ¡ 1  y  avait quelques  
cen ta in es do v ig n ero n s m o y en s et p elits  
g ro u p és p o u r leu rs a cha ts, la conserva- 
ñ o n  de leu r v in  e t sa v en te  e n  u n  syn ­
dicat agrico le d u  type le p lu s  c la ssiq u e. 
D 'a utres aussi, v en d a ien l leurs ven da n ges  
a u x  gros v ig n eron s-d istü la teu rs. Ce syndi- 
caí agricole n 'é la it  d on e q u ’ u n  com ptoir  
d’ achat e n  com m .un d 'cn g ra is  e í u n  com p- 
toir de ven te. Q u ’en  a fa it la  rév olutio n  ? 
E lle  Va la issé su b sis ler  ü b rem en l. C ’ esl-á- 
dire q u ’il e x is te , á  l ’ heure a ctu e lle , s ix  
cen ts  fa m illes  de cu lliv a íeu rs  qui p a ssen i 
en core p a r le syn dica t agrico le p o u r  la 
v en te  d e  leu rs p ro d u ils. L e  C om ité d u  peu­
p le  n e con n a it p o in t pour les lég u m es. le 
vin , le bló, les  s ix  cen ts  cu lliva íeurs', il 
co n n a lt le syn dica t agrico le qui e x is te  de- 
p u is  p lu sieu rs dizaines d 'a n n ées. L e  Co­
m ité du p eu p le  a ¡o n d é  u n e  coopérative. 
Cette coopérative cen lra lise  tou$ les  be- 
so in s d e  V agricuU ure lócale et e lle  e n  cen- 
tralíse toute la  p ro d u ctio n  pour la  vente. 
Cette coopéralive con n a lt d eu x  c lien ls-  
fo u m is se u r s  : i* le  dom aine c o ü e clif, 
con síU ué de toutes les torres et b ien s col- 
lectiv isés d es g ros propriétaires ; 2* ie 
syn dica t agrico le con stU ué, com m e nous  
l ’avon s d ü , p a r V union de s ix  ce n ts  p e­
lits exp lo ita n ts. La  coopérative p aie les  
ouvriers d u  dom a in e co llectif d 'a p rés les 
¡ou rn ées de travaü et e lle  paie les  adhé- 
rents d u  syn dica t se lo n  leu r apporí en  blé, 
vin , fruHs.

M ais á  cóté de ces  p e lits  propriétaires  
p o sséd a n t ju ste  de q uoi faire v iv re leur  
fa m ille , no fa isan t ira va üíer q u e leur  
fa m ille , parfois aveo u n  iou rn a lier, ü  y 
avait d e u x  ou troís ce n ts  p a y sa n s dis­
posan í d ’en v iro n  Irois io u rn a u x  d e  terre. 
L e  ¡ou rn a l éq u iv a u l dans la comarca de 
P én a d és á u n  cinquiérne d’liecíare. Ces 
lout p e íils  pa ysa n s con stitua ien t u n e por­fíe im p orta n te d u  p erson n el des grands  
v ig n ob les. L e  resta n t était con stU ué par 
d 'a u tres iou rn a liers n e p o sséd a n t eux, 
Ticn d u  lo u t e l logean t dans la com m u n e  
m ém e, les io u rn a liers  n c  possédan t

q u 'u n  b ou l de vig n e et de ch a m p  fu ren l 
íls  Gurent a in si con stU ué le dom a in e col- 
le c lif, ils  estim éren t lo g iq ue d e  le gros- 
s ir  en co re, ca r il é la ii p lu s  fa cile  á m et­
tre e n 'v a le u r  que d.es cu ltu res  m o rcelées  
et con cu rren tes ; ils  firen t p o u r a in si dire  
d o n  de leu rs p e iiíé  terrains a u  dom aine  
collectif.

¡U  a diiéréren í de leu rs p e r s o n n e l et de 
leurs b ien s au d om a in e co llectif. E t la 
grande p rop riélé  su r  la q u clle  ils  trím aient 
te jo u r, et le p e lit co in  d e  so l g u ’ ü s  sol- 
g n a ien t ó leu r re lo u r  d u  travaü, n e firen t  
plu s q u ’u n e seu le  et m ém e ierre.

Ce q u 'il (aut m a in ien a n t so u lig n er  c 'e s t  
que les m o y en s e l pcLUs exp lo ita n ts  son t 
libres d ’a dhérer au dom a in e coííecfí̂  ou libres de rester membres du syn dica t agrí- 
cüle. U  est im p o ssib le  d ’ étre p lu s respec- 
tu c u x  de la liberté in á iv id u elle . E t de- 
va n t la  eoopéraiive qui paie e n  salaire le 
travaü des u n s e t en  achat la  produ ction  
d es a u tres, tous s o n  é g a u x . L a  qua lité du  
travaü com m e ceUe des p ro d u ils  com p ten t 
seu les. N ous v o ici done b ien  lo in  du ler  
rifia n t roulea u  com p resseu r d on t ü  a trop  
été q u sslio n .

Q u illo n s  la route d ’ lg u a la d a , oM iquons  
su r  le S u d , grimpo-ns le M ontserrat, tais- 
so n s  le p u ig  M adrona á notro gauche. 
N ous p a sso n s G astelvi de R o sa n é s, les  Án- 
g els , le rio M ora et, a p rés m a in is viragos 
éto u rd issa n t, n o u s  en tro n s dans le gros  
bourg de Gélida.

Dans Ies cultures en tetrasse de Gélida< N o u s -a llo n i  v o lr '-s i -la socia lisa tio n  a 
su iy í u n e  m arche ide-nlique. N ous a llo n s  
v o ir  sí e lle  a la issé su b sis le r  d e u x  écono- 
m ies murales d ifféren tes, dom a in e co llec­
tif e l s ijn dica t a g n e o le , en  n e les asso- 
ciant que dans la coopérative. Mai.% ce 
p a ys de Gélida est to ta lem en t d ifféren t. IL 
est scn s ib lem e n i p lu s  élevó. O n le  do­
m in e de h a u í'to u le  ía v a llce  du rio A n oya  
et u n  g ra n d  m orceau  de cello  du L lobre-  
gal. L e s  cu ltu res s o n í éia g ées á fla n c  de 
coica u. Hiles son t en  terrasses. E lles  son t 
e x p o sé e s  au N ord. A u  so le il et an froid. 
La vig n e y  vient bien. L e  v in  y  est dur. 
On d iscern e de n o m b reu x  h a m ea u x  espa- 
cés su r  les fla n es  e l jusejue dans le c r e u x  
de la  v a llée, lo in , e n  bas. C 'est q u ’ avcc  
u-n so l tout en  terrasses i l  n ’ est pas prati­
que d ’ a v o ir  ñ a ller  travaiUer a u loin. 
T o u te la  p o p u la iio n  -iCest done p o in t m as- 
séc  daiis le bourg. A u to u r  de cha q u é ha- 
m eau, les  teri'asses cu lliv ées  par les gen s  
de ce ham eau. L e  v illa g e , lu i, cen lra lise . 
í l  y  a a in si S a n  S a lva tor. lo C orrer deis  
M oiíns, C an B araques, A lsin a , lo s  Taron- 
g ers, la  V a len cia n a  et p rés de cen t cin- 
guante m a ison s de v ig n ero n s iso lés  au 
loin . A u  bord de la riviére, o n  aperqoil 
de Lrós grands b á lim en ls. Ce son t d es fa­
briques. 1 1  en  est u n e  de cim en t et de 
ch a u x . l l  y  a aussi u n e im p orta n te pape- 
terie a v ec  qim tre cen ts  ouvriers. C es u sin es  
au travail dur et m a lsa in  m od ifien t la 
m o y en n e de la  p o p u la iio n  q u ’ au prim e  
a bord  o n  croirait en  m.aiorité agricole. 
C arriers, cha rreliers, ca m ion n eu rs, débar- 
d eu rs, c im en tiers, ouvriers des fo u rs d 
c h a u x , p a p eliers, son t á G élida com m e a il  
leurs e n  C a la log n e pLutól p o riés vers le 
P .S . U .  et la F . A . I .  L e ta len t rópuié de 
la so ciété  chóra le  suffira-t-il, p u is q u 'il est 
d it que la m usique a d ou cit les  m ceurs, á 
m ain ten ir C harm onie en tre n o s syndica- 
listes e t n o s v ig n eron s ? A v o n s-n o u s de 
gros propriétaires ? N on. La  g ro sse pro- 
priété n ’ est poin t fa cile  su r  u n  terrain  en  
terrasses. C e s t  la n a ture q u i s 'im p o se. 
N 'a v on s-n ou s d on e que de m o y en s eí p e­
lits p ropriétaires ? Im  su p erficie  co u ra n le  
des biens de chaqué fa m ille  varié entre  
d ix  et q u in ze  hectares. B ig re , direz-vous. 
ce n ’ est poin t s i m al. C orles, s 'i l  s 'a g is  
satt d e  cu ltu res m aratchéres, q uin ze hec- 
liires ce  serait in te re ssa n l, m ais ü  s 'a g ll  
d ’tiecíares de terrasses. ¡ i  n e  p o u sse  ríen  
su r  les m urs des terrasses. Ce so n t des 
ierres e n  ponte. E lle s  g lissen t toujours. 
E ou v en t la roche se  d én ud e. E t i l  y  v ien l 
surtoiit de la v ig n e. U ne v ig n e co u rte , un e  
v ig n e de m o n la g n e. Un petit cep  n o u e u x

ce n ’ est pas uno treille . S i  b ien  que ces  
q uin ze hecta res m ém e a v ec des lég u m es  
ou  u n  p e u 'd e  blé, q u elq u es arbres frui- 
iiers p o u r c o m p lé ler  'la - v ig n e, qa rap- 
poTte a p eu  p rés iro is  m ille /ranea por an.

E vid em m en t o n  n o u rrit sa fa m ille  avec  
les récoltes. O n a le v in , le. b lé, les fru its, 
les pom m es de terre, les  to m a tes, o n  a u n  
ca ch ó n , u n  a g n ea u  ou d eu x , quelques vo- 
la ü les. M ais tout b ien  p esé qa n e  fait pas  
lourd. A Iots q u 'est-ce  que uous voulez  
q\Tils vo u s d isen t les  gars des fa briqu es  
de la  v a llée  ? « O n est d es rabassaires. 
C om m e partou t, o n  est so it de l ’ U .G>.T., 
süit de la C .N .T . ». O ui, o n  le  sa it, les onorc/iisfes v o ud ra ien t a rriver plus rapide- 
m en l ú, la socia lisa tion . M ais ga, c 'e s t  de 
la  théorie. I d ,  com m e a ílleu rs, i ls  d isen t : 
sen t : « Vous éies libre de vo u s u n ir  dans  
le  d o m a in e co lle c tif ou  de rester e n  syn- 
d icats ».

II y  a de to u s les  P artís a u  C on seü  du  
p eu p le. N ous som m es s ix  cen ts  p etils  
p ropriétaires q u i resto n s a v ec n o s s ix  
ce n ts  Ierres. P eu l-étre  b ien  q u 'u n  jo u r  on  
les  coU ectivisera. O n verra ce  que qa 
dp n n e a illeu rs. II s 'a g ü  de v o ir  si des 
terrains com m e les  n ó lres  qa se préte  
fa cilem en t d  ce g en re  d ’exp lo ita íio n . On 
est com m e q u i airait e n  gestation. M ais  
ce q u ’ o n  p eut -vous a ffirm er, c ’ est que n i 
les  co m m u n istes  n i les  an archistes n e  
n o u s ont fa m a is oblig és á co llectiv iser . 
N ous som m es libres d e  ch o is ir  la fago-n 
d o n l n o u s  v o u lo n s p o ursuivre la cu ltu re  de n o s  torres. » ' ' •

N ons la issá m es derriére n o u s  la  tour  
ronde d u  C a stél, n o u s  p erd im es de v ue, au  
¡and  de la  v a llée, les grandes fa briqu es qui 
a va ien t été  socia lisées, n o u s  con tourn á m es  
un e p e lite  sierra, aperqüm es u n  clo clieton  
g o lh iq u e . Un d élic íeu x  v illa g e  dom inant 
d e ha u t p lu sieu rs u sin es éch clo n n é e s  le 
long de la riv'iére, u n e  fon d erie de cu ivre  
Une cho eo la terie, un e fila tu ie , u n e  pape- 
lerie , u n e  cén trale é le c tiiq u e . C 'é ia it, tout 
en ío u ré  d e  v ig n es  e t d 'o liv era ies. Han 
S a d u rn i de A n o y a . A  v o ir  le v illa g e  de 
loin , ses v ig n es, ses fa briqu es dans la v a l­
lée , n o u s  p en sá m es retrouver les caracté- 
ristiques d e  Gétídn. T o u le fo is , les  v ig n ob les  
se d év elop p a ien l su r  un e p en le  beaucoup  
p lu s dou ce e l a r ñ v a ie n t a in si iusqu'á. la 
p la in e q u ’ü s  recouvraien t. Cette in term i­
nable p e n le  u n ie  pouvait b ien  n ’é lre  q u 'u n  
se u l dom aine. C ’éia it celu i de Joseph Ra- uenfos. C 'ótaii le  dom aine que, depu'is 1567, 
la  fa m ille  des Codorniu avait sans cesse  
agran di. L e s  John C odorniu  avaient suc- 
cédé a tix  C odorn iu  p en d a n t d es siécles. 
E oudoin, la d escen d a n ce m á le fu l brisée. 
L 'é p o u x  d’une C odorniu, Joseph flouenfos, 
requt la  chdrg c d 'u n  n o m  q u i brülait en  
lettres de fe u  su r  toutes les capitales amó- ricaines et qui, du haut de g ig a n iesq ues  
p a n n ea u x  criait a u x  fo u les de M adrid, de  
B arcelon e et de V a len ce, les  ca p iieu ses  
q u a lifés du v in  de S a n  S a d u rn i, le ch a m ­
p a g n e Catatan, p lu s  frnité, i l  fa u t le recon- 
n altre, que le cha m p a g n e franqais bien  
que m o in s p étilla n t. P en d a n t des s iéeles, 
la  tribu  des Codorniu avait percé e l  creusé  
la  m o n ta g n e. S o u s ces  form ida b les p res­
soirs m éca n iq ues, sou s les colossofes cuves  
de cim en t, trois étn ges de caves deseen- 
daient bien tót ti p lu s de guárante m étres  
sous Ierre, et, au lo n g  de douze kilom é- 
tres de ca ves id en tiq u es i  ce lles  de n o lre  
Chcím pagne, s ’ éta g ea ien i les  p iles  de bou- 
teilles  d o n t au ou n e n 'éta it m ise e n  ven te  
avant c in q  a n s, car la qualité eú t été infé- 
rieure. C haqué a n n ée, il so rta u  d eu x mil- fíons d e b ou teilles  de cha m p a g n e Codor­
niu .

E t b ie n !  a u cu n e orgie n e  s ’ e s l p ro d u ile  
le  jo u r  d e  la  rév olu tio n . L e s  ca v isles  n e  
se *onf p o in t grisés. L e s  ouvriers de la 
p la in e et les v ig n eron s d es co tea u x  ont eu  
tót fa it de v en ir  á b o u l d es q u elq u es fac- 
tie u x  d u  pays. L e syn dica t cég étiste  des  
(¡avistes et des v ig n ero n s de Joseph Raven- 
io s  a p ris  pos.session d u  ch á lea u , du pare, 
d es v ig n es, des cha is, des ca ves et tout 
a co n tin u é ti m a rcher com m e si ríen  no 
s 'é la it  pa ssé. L e s  ouvriers de la fen d erie
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d e  vuivre, c e u x  de la papelerío n e  sont 
p o in t m o n tés  s 'en iv rer. C o m m e R a ven los  
était u n  e x c e lle n t techn icien  de la vinifi- 
ca n o n , tes ca v istes, p o u r le remploeer, 
Ont d em a n d é u n  autre tech n icien  au sy n ­
dicat de B a rcelon e. II est v en u . C ’ est u n  
ho m m e fo rt a m a b le , ¡ l  n 'a  p o in t d 'ordres  a donn er. l l  n e  d on n e que des con seü s. 
L a  d iscip lin e  m u tu elle  la  ptus parfaile  ré- 
giie au lo n g  d es in term in a b les  souter- 
rains oú, de-ci de-lá, avec so in , les  ou­
vriers se livi-eni a u x  n o m b reu ses e l déli- 
ca ies opération s que n écessite  la  cham pa- 
g n isa lio n . L e  m a tériel est d es p lu s rno- 
d em e. L e  d élég u é-tech n icien  e n  cham pa- 
g n isa tion  p en se  q u ’il sera le len dem ain  
n o m m é d irecteu r d u  com ité o uvrier de 
gestión . II se  se n t fo rt ü l ’aiso devant la 
responsabtíU é de cette entrepH se. II est, 
certes, p réoecu p é par la m éven te de ses  
fin es b o u teilles . La  guerre civü e n'esl p&int particuliéremeni propicc á la vento du cha m p a g n e C odorniu. L a  moíffé de 
V E spagn e n 'a c h é te  p lu s , V auire n e p ense  
g u ére á boire d u  m o u sse u x . Q uan i (i 
L’A m éTique d u  S u d , grande c lien te  habi- 
tu elle , e lle  a  cessé  les com m a n á es. s ’ima- 
ginant sans doute que les  m ilicien s avaient 
vidé d ’u n  íroií les  m ü lion s de b ou teille i 
fa m eu ses. M ais le  d élég u é a d éjii uu ses 
efforts réco m p en sés. a  p ein e in sta llé , ti 
p ein e ra ssu ré su r  la  b on n e m arche du  irauail, íl o son g é a u x  d éb o u chés. E t ce  
ne fu l p lu s  e n  v a in , q u e, avec u n e obsti- 
n a tion  ha llu cin a n te , les cen t ca vistes con- 
U nuérent d  tren te  m étres sou s ierre ó, 
tourner scru p u ieu sem en t les  d élica ls  fia- 
co n s p en d a n t que la miira'iUe p éta rdáií sur̂  
tous les  [ron ts de C astille  e t d ’A m g o n .  
L es com m a n d es réapparurent, e lles  pro- 
g resséren t et, en  o cio b re . les frá is d ’ ex-  
p lo iia tio n  étaien t p resq u e c o u v e r is : en  
n o v em b re, ü s s ’u n nongaien t co m m é de­
v a n t l'étre.

I l  y  u va ü  eu  a u ssi u^ e siíu a tio n  inlé- 
liaure curíen se á rég ler. D ’abord le chá- 
teau et le pare. L e s  ouvriers n e  song éren t 
ü a u cu n  m o m en t a. le pren dre pour 'eux el 
d és q u ’ü s ¡w e n t  m a lircs du sorn p tu cu x dó­
m am e des m ütionriaires de Han E adurni ils  
firen t d on  d u  cliáteau  c t d u  puro d la  gé- 
líéraUDi, p o u r q u 'e lle  y  in s la llá l u n  hópi- 
la l des m ilices  et u n e m a ison  de convales- 
cen ce. De p lu s  les  C od on iia  avaient véa- 
Usó u n  trust eeríieol. II su b sista it, en  ef- 
fe t , p lu sieu rs fréres C odorniu  autour de 
Joseph H aveiUos. C ha la n  d ’ e u x  avaü un e  
branclie du trust. JL y  avait lu  branche  
v ig n o b le ; la  branche b ou clw n s, représen- 
tée par u n e fa b riq u e d e  bou chon s d u  fuu- 
bourg de S a n s  d  B a rcelo n e ; la  branche  
e x p io ita u o n  ¡orestiére. B ie n  q u 'á  Hey- 
m a l, leu r forót avau 14 kilo m étres de 
long. II y  avait la  b ra n che ca isserie. Vin, 
b ou ch on s, caisses afflua ien t a tix  ca v es. II 
n ’ y m an quait que la  verrerix. B ie n  n e dit 
q u 'ü s  n ’avaien t pas d ’a ction s dans quel- ques société  de cette in d u strie . R uis, dans 
B a rcelon e, c ’é ia it u n  C odorniu  qui tenaü  
e n  e x c lu siv ité  la  ven te des v in s  e t leur  
exp o rta lio n . Crúce ü ce  trafic intérieur, 
o n  m ’a a ffirm é que c 'é ta ien t 500.000 pese- fas de patente e l im p ó ts  q u i échappuiení 
uu trésor. E n  m ém e tem p s q u ’i l  a va it d ranímer la ven te et ti en v isa g er les con- 
(liüons d 'u n e  p o ssib le  d cm o cra tisa tíon  des 
pTív et de la  con so m m a lio n  de ces vins  
de qua lité, le  dé'iégué avait a u ssi á m ettre  
a u  cla ir  le m éca n ism e de ce trust. La  so­
cia lisa tio n  avait com m en cé par les caves 
et leu r con ten u . E lle  s 'é la it im rnédiate- 
m en t com plétóe avec la coilectiv isa tio n  des 
im m en ses v ig n o b les  des C odorniu. Caves 
et v iíjn es n e fa isa ien t d on e p lu s q u ’u n  el 
u n  rep résen ta n t des iou rn a liers v ign eron s  
fig ure au C om ité  ouvrier du cham pag ne  
C odorniu. A  S a n s , les ouvriers de la fa­
brique de b ou clw n s s ’ótaient, de leur có lé , 
em paré de l ’u sin e . L e s  em p lo y és de la 
m a iso n  de v en le  de B a rcelon e s 'é ía ie n i  
em parés d es b u rea u x  et des livres. Un de 
leu rs d élég u és fig u re  au comífe.

L ’ exp lo ita tio n  révolution n a ire de l ’ entre- 
p rise co in p ren d  done v ig n es, p resso irs, cu- 
ves, ca v es, b u rea u x  de v en te. De leu r 'cóté 
les  ouvriers de la  caisserie s 'é ta ie n t em ­
parés de leu r fabrique e l  les  b úchero n s de 
R eym at avaien t pris possession des ¿nor­
m es bois q u i a lim en ta ien t la caisserie. ,4liaif-on co n serv er  to u t le  tru st vertica l 
C odorniu  e n  le socia lisa n t et délóg uer un

sindicalism o 
en

co rp o ra c io n es
Si de alguna cosa puede tomarse ejem­plo, despuéíj de la transformación social iniciada el 19 de Julio de 1936, es de las Secciones Socializadas de la Madera. Por BU administración, por su organización, marcan el camino a seguir ai restq de las colectividades.
En lo que antes de constituirse los Sin­dicatos de Industria fué Ramo de Elabo­rar Madera no hábian existido nunca los K grupitos, capilhtas » ni militantes de diferentes categorías. Los hombres que había tenido siempre en los puestos de i-esponsabilidad se consideraban y eran considerados como simples colaboradores d la causa que todos defendían.
Nada tiene de extraño, pues, que des­pués de los momentos de convulsión que siguieron a ia fecha del 19 de Julio todo su afán se concentrara en un solo obje­tivo. Nadie aspiró a cargos honoríficos y üe ostentación. Todo su afán, todas sus actividades .se redujeron a li&var a cobo una perfecta socialización procurando dar a lodos sus afiliados trabajo, y el rqáxi- mo beneficio.
El Taller Confederal 33, ya sea porque está situado en una de las barriadas don­de existía un respetable porcentaje de militantes, o bien porque se encontró un local adecuado para ello, es quizás el ta­ller modelo que podemos presentar. Por .su capacidad de producción, por su direc­ción técnica, por su interpretación coníe- deral.
Las Secciones Socializadas de la Made­ra están dirigidas y administradas por un Consejo Económico compuesto por once mieinbros y una comisión de Com­pra-Venta anexa al mismo.
Tienen las secciones de la Madera, a su cargo, la nómina de treinta y seis talleres de Carpintería y Similares; diecisiete de Ebanistei-ia; siete de la Sección Forestal con su gran Fábrica de Contrachapeados número i; ochenta y dos tiendas de Ex­posición y Venta; siete Almacenes de Dis tribución; su garaje y cuadras para el transporte.
El personal acoplado actualmente, es de cinco mil obreros de los cuales, más de un cincuenta por ciento trabajan para las industrias de guerra.
Es qeoesíU’.io remarcar el avance, que en el aspecto social y de solidaridad han realizado. En medio de tantos obstáculos como encuentran para su normal desarro­llo; entre las penurias de la guerra de invasión y a pesar de los inmensos perjui­cios que la aviación fascista les ha oca­sionado en victimas y daños materiales, desde hace poco tiempo acaban de esta­blecer un tipo de jubilación para todos aquellos trabajadores que pasen de se­senta años, obreros que la extinguida burguesía había dejado en mitad del arroyo negándoles el derecho a trabajar y que las Secciones de la Madera reco­cieron en ,5u seno desde el comienzo da su actuación.
i’anibién se destacan las Secciones da 1a Madera eu los actos de sohdaridad. que prestan a Jas mujeres, madres y familia­res de los compañeros que, desde el prin­cipio de ía guenh se encuentran en el (i'enle...
Otros muclios proyectos tienen los com­pañeros que integran el Consejo Econó­mico ue las Secciones de ta Madera cuya labor es meritoria y responde de una manera sería a los postulados que siem­pre tiabia preconizado la Confederación Nacional del Trabajo.

Antonio Pérez,
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ouvrier <Xc la scierie , u n  d e  la  fa b ri­
que de b ou ch on s e t u n  b ú ch ero n  au  
com ité áu ch a m p a g n e C o d o rn iu . N o n . 
O n rendit le w  liberté d V égard du  
trust ú  la  scierie , ü la  ¡orét. á  la  fa b ri­
que de b ou ch on s. E lles  n 'a p p a rtien n en t  
p lu s q u ’ á leurs ouvriers. L e  com ité  d es  
ca ves les  a  óm ancipés. L a  ca isserie  v en ­
drá ses ca isses á q u i e lle  voudra. L a  
forót ses arbres á q u i lui en  d em a n d era . 
Car cette fo rm u le  de trust v ertica l n e  s ’ ex-  
pliqua it q u ’e n  régim e d e  co n cu rren ce, 
q ú ’ en  régim e ca p ita liste . II n ’ a va ít p lu s  
a u cu n  sen s e n  rég im e socia iiste é ta n t  
donn é que le seu l trust vertica l p o ss ib le  
en  régim e socia iiste  est ce lu i con stU ué  
p a r l ’ en sem b le des in d u stries  du p a y s qui 
S07ii in terd ép en da n tes. E n  rég im e co llec-  
tiv iste , le trust vertica l p a sse  done d u  p la n  
in d iv id u el au p la n  n a lio n a l, d u  p la n  co n ­
curren ce in d iv id u ellc  a u  p la n  co n cu rren ce  
inter7ia tion a le. L e trust v ertica l in d iv id u el 
n ’a p lu s  droit de cAtó, n 'a 7ja n t  p lu s 'd 'u t i-  
lité. E n  co n séq u e 7ice, les  ca vistes et vi- 
g n ero n s de S a n  S a d u rn i o n t ren d u  á  la  
liberté et d l ’ in itia tiv e créatrice les  ou ­
vriers de p lu sieu rs /abrigues.

M ais si p u issa n ts  q u ’ü s  fu ss e n t, les  Co­
dorn iu  n e p rodu isa ien t p o s a ssez d e  rai- 
s in  e t n e p o sséá a ien l p o in t tous les  v i­
g n o b les  de la rég io n . A u x  v en d a n g es, 
com m e de co u tu m e, le s  p e lits  v ig n ero n s  
q u i v en a ien t tous les a n s ven dre le u r  ré- 
coU e a u x  C odorniu  so n t e n u s  la  v e n d r e au 
Com ité, l is  s ’e n  s o n í reto u rn és et revien- 
d ron t i'a u to m n e p roch a in  reven dré leu r  
ven da n g e au terrib le com ité d ev en u  g ra n d  
propH étaíre q u i n ’ a fam ais fait a u cu n  m a l 
á ses tout p etifs  v o isin s, qui les  la issé  
lib res d ’ in corp orer leu rs terres a u x  sien . 
n es, qui les  la issé  Ubres d e  les  g a rd er  
pOuT eu x .

O n ne p eut q u e  s ’ a v o u e r .é m e r v e illé  p or  
tant de tact, de d o ig té  et a u ssi ia n l d 'é n e r . 
g le  dans l ’a p p lica tio n  d ’ u n e d o ctrin e 4 des  
Ierres a u ssi d ifféren tes.

Fierre Cerdanya.

Le G érani : Albert Soomioir.
Imprlmerlo Céntrale du Crolssam (Société Nouvelld)19, rué du Croissant, Parle ’igsf
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Kultos, con 
la  auténtica nosotros la

N osotros no quisiéram os ser Kultos. 
Esto  dicho a s i pareceré, un disparate, m ás explicado el concepto que tene­m os de la  K ultu ra  a l uso, y a  nos 
creem os con derecho a  opinar en  con­sonancia  con los <( nuevos m odos ». E n  cambio, si desearíam os poder pe­n e tra r  en los arcanos que la  tie rra  
encierra  y  a iT ancarla  sus m isterio­sos secretos. Y volar, como nuevos Icaros, en  a la s  de la  ilusión y el saber 
a l  cerúleo firm am ento, y  sorprender a  los a stro s en su ancha via. Y des­c u b rir  el e lix ir de la vida en arm onía, 
y  ser áspid  y  abeja  p a ra  acep tar cl lado dulce de las cosas y  d este rra r 
por siem pre de la  tie rra ’ la  planta le ta l y  ponzoñosa que envenena al 
mundo.

No quisiéram os se r  K a, poi'que la  C ultura C ultura escrita  con ce, 
im aginam os sin contrapartida, que sólo aceptam os entre  el deber y  el 
dei’echo, sin  desdoblam ientos, unila­teral, Culto puede se r  P asteur, Roe- ghen, y  cuan tos se desviven por ofre­
cer a  la  H um anidad el fru to  de sus desvelos, el bálsam o a  sus dolores, jam ás quién inventa elementos des­tructivos sem bradores de m iseria  y do 
duelo. Culto, el que a  su sabiduría une su s sentim ientos de am or y cíe paz, el ^ue en cl laboratorio de su conciencia, compone fórm ulas, para  
hacer el bien y de la  tie rra  un  cielo, no  el m alvado, el genio del m al que 
pretende, h ace r del m undo un bára­tro.

He ah i una  de las razones del por qué no quisiéram os se r  Kultos a  ul­tranza . H ay o tras causas que aum en­
ta n  h a s ta  el infinitivo el motivo de de­c la ra rnos furiosam ente fobokultos. Y e s  que ta l titulo les au toriza  a  los ojos 
de .sus exégetas a  com eter toda clase ■ de excentricidades y extravagancias. H ay ejem plares de éstos que enfras­cados en sus abstracciones, se suenan 
las narices con un calcetín, o en vez de tra n s ita r  por donde lo hacen los dem ás m ortales se filtran por las al­
can tarillas, o  d iscu rren  por enmedio del arroyo , o entran  en su domicilio po r la  chim enea. Todo po r diferen­ciarse de  la  a  plebe », que ignorante 
en  su m ayoría, comenta y  adm ira e s ta s  distracciones proprias" de <( ge­nios » según los botafum eiros a  su servicio. Conocimos allá  por tierras 
en que vim os la luz p rim era  uno de e sta s  distracciones proprias de n ge- 
am ericana del revés, se abrochada un botón del calzoncillo al chaleco. Al­g u n a  vez le contaban sus fam iliares 
en  su H lacena intelectual » y resul­ta b a  ausente  de la  ciudad, hacia ocho dias.

P o r eso, repetim os (|ue no nos 
i< hace clase » el se r Kultos. A sa  opi- '3TÍÓH, como a  la  de tos imbéciles no 
la  concedemos im portancia, ¿ Ñó h a ­béis advertido el fruto de su s lucubra­ciones de ú tim a hora ?. Pues vale la pena, porque ahora, en su embriaguez de sangre, le ha  dado la  chifladura, a  
uno  de estos m egaterios, por anali­zar este liquido rojo que corre por n u estra s  venas, y  descomponiendo los glóbulos que la  in tegran, ha  obtenido 
el resultado del origen de las razas que le son adherontes, y  por conse­cuencia y con gran  contento suyo, que la  sang ie  de los italianos posee un 
g ia n  caudal de raza  aria. Ños expli­cam os por cpió cu las óperas italia­n a s  abundan  las (( a rias  n. Ülro de la
m ism a « trinca )■ en un viaje de ra ­piña realizado a la España sometida, n a  descul)ierlo nada menos, que en 
los ojos de las españolas se advierte

O S T R U S T S
c o n t r a  la E s p a ñ a

A . M .

A.El. CAPITAL DE C. A. M, P, S.— p n O ü I G A U D A D E S  n E P ü B U C A S A S .— E L  M O N O P O L IO  F A L T A  A B IE R T A -  MENTE A SUS COMPROMISOS. — LOS 
B A L A N C E S . —  C O M O  S E  M IX T IF IC A ­
B A N . —  T R A F IC O  CON  L O S  P E R M IS O S  
P A R A  IN S T A L A R  S U R T ID O R E S . — L.-1- 
B O R  D E  L O S  P O L IT IC O S  R E P U B L IC A ­
N O S.

En el preámbulo del Decreto-ley, lir- mado por Calvo Sotelo, se habla de « im­plantar un Monopolio del Estado, por el Estado y para el Estado ». También pro­mete que la implantación del Monopolio de Petróleos, favorecerá el transporte por aufomóviJ, por la mayor baratura que tendrán los productos peiroltferos, impo­niendo. además, a lu Compañía que admi­nistre cl Monopolio, intensifloar los son­deos de petróleos naturales en España, establecer refinerías, impulsar cl estable­cimiento de la industria de la destilación, etcétera, y otros aspectos muy importan­tes, como el problema de la "transforma­ción y aprovechamiento de los esquistos bituminosos. En España existen cantida­des fabulosas, factibles de obtener un importante porcentaje de primera mate­ria, para destilar la gasolina, con el aprovechamiento de los consiguientes subproductos, que habría creado en Es­paña una importante industria, pi-oblema éste que la Revolución tendrá que enfocar para independizar a nuestra país, de la imiJOrtación de petróleos. Ninguno ileslos aspectos se ha cumplido por el Monopolio, que sólo se ha dedicado a ■•ender y comprar, prele.xto para realizar pingues negocios.Se estatuyó que la administración del Monopolio Ifi lendria una Compañía a la que se adjudicara en concurso pú­blico, que so celebró en octubre do 1927. Se presentaron varios proyectos, pero ya de antemano estallan las cosas prepara­das para que la entidad favorecida fuera mi consorcio de banqueros, en Ja que intervenían los políticos más deslacudus del upetismo primorriverislu, compuesto pop el Banco «Urquijo, Bilbao, Hispano- Ainerioano, Esi>añol de Crédito, llispuno- Colonial, Marsaas y Cataluña, entidad que firmó .su contrato con el Estado el 10 de enero de 19¿8.El capital social de la C. .V. M. 1*. S. era de 105.000.0UÜ de pesetas en acciones de 500 pesetas. di\idiuas en dos series : la serie A do 90.000 acciones liberadas, para el Estado, y la B de lo restante del capital social, que se adjudicó u los Bancos. Lu enlitad adinlnislradora no podría cobrar más do uii -í iwr 100. cual­quiera que fuesen los benefiidos. Uis- hmlabáde secciones que consliluían ver­daderas regalías que aprovechuroii los Bancos laiizadoi'es del negocio, pura inonlai’ una múqumo « tragaonzas « con un dinamismo precedente, que consti­tuyó un modelo en cuanto se refiere a corrupción y fraude.
La República fue todavía más vi'údiga

Un monopolio para políticos
y banqueros

con la'.á.rrendalaria, añadiendo nuevas concesiones y agravando los vicios de que adolecía el .Monopolio. Artes y des­pués de la Monarquía, se escribió mucho sobre esta entidad que se convirtió en nido de enchufes pura los poliUcos, y en inicua explotación para Bancos y par­ticulares con influenciQ,s, señalándose de manera dircícta a personas muy destaca­das, quü habían cobrado iinporlanles co- niisiones en la compra y venta de los productos 011 la <;oncesión hecha a los vendedores de lubrificantes, entre los que se destacaban los hermanos Bus­quéis, propietarios del “ Heraldo » y « El Liberal », de Madrid, y » Ei Liberal «, de tícvilla.
permisos pai-a la iuslalación do sur- lidores también fueron objeto de agrios censuras, señalándose a políticos y oan- queros que se lucraban ŝonahnenlo yprotegían a sus amigos y fajiiiliuj'e.s, con las mejores expendedurías üc aceites y gObolinás. En los momentos en que mayor recelo existía en la opinión sobre la conducta do los políticos republicanos relacioriudo.s con la gestión directa de los ixirsonajes influyentes y de los banque- j*os protegidos desde el MinisU;rIo do Ha- cinedu por los republicanos, oí -4 do octu­bre <lo 1932 apareció una orden en « Î a üadeta « eximiendo ul Monopolio del im­puesto de traiisporlcs, por el movimiento y acaiTco de sus pi'oduclos, así como cxiinicndo a lu Compañía Arendataria por los perjiiicio.s por averías o casos lorluilos, protegiendo con largueza a una entitad que .va de por sí lo estaba desdo su naciinieiito.

,;Cuáles lian sido los resuUadus do ese apoyo desmedido de los políticos hacia cl Monopolio maiiujado y adinlnislrudo por los Ijanqueros .Si nos atenemos a los versiones oficiales y a los « rupiKU’Ls n publica<k>s por los delegados del üo- biemo en la C. A. M. 1’. S. .-V, que era por cierto uno de los cargos más codi­ciados de la polílica, esta entidad rendía al E.sladü beneficios considerables. La realidad em lúeii dl.stinta. pues .si se tenia en cuenta lo que anlc.s de! Nlonq- polio l¡i gasolina y lubrificantes pagaban al Estado por (l«i‘i>elio de aduana, cifras que estabti en manos del Gobierno elevar­las cada vez que iieeesHurU mayores in­gresos. _ Jos impuestos, coiiüibuciones y aporlaciones a la viQueza iiucionul que llevaban a hi Economía nacional las en­tidades purliculares, disü'íbuidoras. éste salía loiluvia pei-dieudo muchos millones, l a seudoestadisla que ejerció el cargo

de delegado del Gobierno en la C..\.M. P.S.A. en pleno periodo republicano publicó un documento en elogio de la .Arrendataria diciendo ; « Ese Monopolio se halla asentado ya sobre tan sólidos cimientos que es indestructible, por mu­chos y jKXierosos que sean los embates del interés herido o despechado, que lo quieran combatir ». Como aclaración liemos de decir que el autor estaba a sueldo del Banco Español de Crédito, desde cuya cámara obscura, marca Cor- tina-Garniea, se manipuló siempre la vida de la C..\.M.P.S..\.

•\o es ningún problema ; está al al­cance üc Jas mentalidades más sencillas .\rt'oiKlalariü no soló dejó do cumplir 1a demosli’ar con absoluta evidencia que la Arrendataria no sólo dejó de cumplir la mayor porte de sus compromisos, sino que el Estado, los particulares y los con­sumidores, salieron enormemente perjudi­cados de su actuación. La C.A.M.P.S.A. con la Telefónica han significado ios dos iimyores Monopolios de tipo « slrupcr- lisia u que la Dictaüui’a legó a la Repú­blica y que el régimen popular burgués conservó con especial cuidado, como de- luüslrución de la identidad de mentali­dad. do procedimientos y de moral que existía entre los hombres más destaca­do.? de uno y otro régimen. Estos dos monopolios fueron pora la Banca un veidadero maná. Las acciones que subs­cribieron las entidades de ca'édito. .según la escritura de concesión del Monopolio, teman que guardarlas en cartera como garantía para el Estado durante un nú­mero delenninado do años. Cuando la especupiasció elevó este paind a oollza- cioiics invei'osímiles, « affaire » que i'culizaron los banqueros de común acuerdo, subrepticiamente las fueron ven­diendo a pai'[jcu1urt\s, lucrándose con la diferencia, que llevó a las ai'cus de la gran Banca una importante cantídiid de millones, Calvo Sotelo, que conocía este fraude, hizo la vlsla gorda, ya que la Dicladura no fué otra cosa uuo un i'égi- nien de banqueros, que oxplolaha a la nación y que se servián del generat y di; la iVíon.'ii’quín como Inslnunontos de su* lahúcinios.

Ln impresión que producen los balan­ces de la C..-\.M.P.S..\, e.s de oslar con- fcccioiiíidos coa habilidad gansleriaiiu : se lian inventado o,xpresioncs como el famoso « litro-kilogramo » ; se hacen filigranas con cl coste de las mercade­

rías ; se silencian los fietameiitos, se escamotea la forma de operai' con los iubritíoantes y se fantasea de manera lamwitable con los gastos de manipula­ción y distribución, comisiones, des­cuentos y bonificaciones. Todo se arregla para desorientar ai profano, y hacer vei' que lu renta crece anualmente en fonna progresiva y que se ganan las canlicla- des previstas en los Estatutos. De esta manera el cargo de consejero de la C. A..U.P.S.A. fué do lo más apetecible y los políticos y hombres de ne{#5tios bebían los vientos por ocupar un puesto en el Consejo do administración.
En cl balance del año 32, por ejemplo, el Estado percibió 52.154.17/* pesetas, cifra que so hacia constar que el Estado no hubiese recibido, de no existir el Mono­polio. La ficción saltaba a la visto. Al­guien que conocía la mixtificación rea­lizada, demostró todo lo contrario, es decir, que de no existir el Monopolio, el Estado hubiese Ingresado toda esta can­tidad y además 38.353.000 pesetas. En el balance del año 1933 continúa la mixti­ficación. Aparece un aumento de 6l mil- lions 1C9.Ü5Ó pesetas : en realidad, por este concepto, el eprjuido demostrade al Estado fué de 55.740.000 pesetas.También quedó demostrado con refe­rencia al balance de VJ32 : el coste de la mercancía se elevó á I71.OS8.OiS pesetas, cuando hubiera podido reducirse su coste a 99.293.213 pesetas, con una diferencia cuyo paradero nadie podía concretar, aunque todo el mundo lo sabía de 71.793.264 pesetas. En el balance de 1933 se repite el fraude, acusando un desem­bolso por compra de prhneras materias de 140.-4T0.7G1 pesetas. El asunto alcanza todavía mayor gravedad, si se tiene en cuenta que on dicho año el precio de los producto.® sufrió en todo el Mundo unu imporlantisima baja. Con datos a la vista se pueilc deinoslrar, cotejando la.s cotizaciones y wdidad de los petróleos, que aquellos pro<luclos adquiridos por la C. A. M. P. .\. no valían más de 80.505.132 peseta.?, con una evaporación en favor de los manipuladores que vivían alrededor del Monopolio de 59.992.629 pe­setas, superando en mucho la calidad a los productos compradas por los comi­sionistas y revendedores que se cnlen- dían con las personas Inlluyentes do la entidad.Eí e.<5Cándalo de los petróleos caracte­riza lo aue fué la política y lu Economía de la .Monan]uia y de la República bur­guesa. En estos aspectos, entre uno y otro régimen no existe diferencia alguna. Ge han mauleuido los niisnipíí vicíô  ̂las mismas lacros, agres adu.s touaria'iiiás por. unos hombres que, falUiíidu á sUs eomproinisos, coniRtierou el crimon de llevar a la.s masas la desilusión, el de­saliento y preparando al paí.s para que pudiera triunfar la Dictadura militar ías- cisla, que el proletariado español ha te­nido que vencer a cosía do su sangre, en los cu3npo3 de batalla.

u n a  m irada  melúncolica, inexpre­siva, triste ... Le fuitó ad iv inar en lo.s ojos, de n u estras  m ujeres de suyos 
alegres y  decidores, que están  ab ra ­sados por las lágrim as vertidas, de 
tan to  su frir por los crím enes que ellos han  cometido.E ntre  los aficionados a  colmos, acertijos y símiles — generalm ente, 
todos estos desocujiados son fascistas 
— se afirm a que an tes que los her­m anos Montgolfier, pensaran  elevarse 
en aeróstato, hubo ya en España, a llá  por los tiempos de M ari Castaña, u n a  señora que vagó por el espado no  p a ra  dem ostrar la  presión del 
a ire, sino po r la fuerza im petuosa de éste., y  suponemos, de ello no esta ­mos' ciertos, que en contra  de sii vo­
luntad. Lo cviclenle según sus histo­riadores, es que voló.

Parece que esta buena señora, h a ­
llábase cumpliendo una necesidad 
fisiológico, cuando una violenta rá ­faga de aire  la  elevó al vacío. De ald 
cl dicho de que ln tía  M aría Sarm iento se  fué a  c... y  la llevó el viento.Viene a  cueto este « común ¡i suce­
dido. a  propósito de la opinión, mote, o  a lias, que los bien pagados por los jKultos nos han  coloca(to. (juierus o 
no, a  todos los antifascistas españo­les : M arxistas, a sabiendas de que en E spaña form am os un cuerpo de lucho eterogéneo, común en unu finalidad.

Y aun  cuando m ás a rrib a  indicúbvú- m os no conceder im poiianciu a ans 
apreciaciones, confesam os que por une vez nos ha llegado a fondo de nuestro  sen tir el calificativo de m ar­xistas, y a  que no querem os cargar 
con el sam benito, de lo que nos somos ni querem os, ciado nuesfm  espíritu leliélde, enemigo irreconciliable e ir- reductible a  perder un átom o de su 
¡íersonalidad individual.P or esta  asociación de cosas llegó 
a  n u estra s  m ientes el caso de aquella huene e inconsciente aeronauta  se­ñora. P a ra  decirles a  los que nos con­funden a  todos de m arx istas, que hay 
un grandísim o núm ero entre los que 
luchan por la  libertad e independencia de España, que están m uy lejos de acep tar teorías im portadas, habiéndo­las nacionales, raciales, y  los q\ic así 
opinamos, desearíam os sab e r donde están  en te rradas las m adres de los que a s i nos npndnn. p a ra  ir  n hacer 
sobre su tum ba, lo que la  tía  M aría Sarm iento efectuaba cuando se la 
^evó el viento. ROSAL.

LA NOCHE QUE PRECEDIO 
AL ASALTO DE CARABANCHEL

El inoviiniiiiUú (accioso ne extendía rá­
pidamente en provincias después, de su 
iniciación en el Marruecos español, y cía- 
ramente pudo observarse que finalizarla 
culmmattdo caa el levantamiento total 
del campamento de Carabatichel, secun- 
ciada a su vez por los cantones y por el 
resto de la juam ición madrileña, cuando 
la columna que en el primero se consti­
tuyera rompiera lu marcha sobre la ca­
pital. Las medidas gubernamenlales para 
cortar o localizar ¿t incendio progresivo 
de Ul sublevación triunfante eran insufi­
cientes o tal vez equivocadas ; la deci­
sión final de armar al pueblo resultaba 
'ja algo tardía y desesperada.
■ A n te s  d e  esto , y  cierta m en te s in  resul- 
tado fa v o ra b le, se  hizo una g estión  cerca  
del m in istro  d e  la  G uerra para qué se 
realizara un a a cció n  rápida y  decidida  
■ <obre cl ca m p a m en to  d e  C arahanchel — 
que era c l  p u n to  con sidera d o com o  n eu ­
rálgico p rin cip a l —  jn ed ia n te c l em pleo  
de la G uardia c iv il, A sa lto  y otras fuerzas  
m ás. en tre ÍOvi cu a les  se deberían con lar  
as del com a n da n te Durillo.

. Esta acción, que se realizarla sobre 
camiones, habría de ser simultánea a la 
destitución de la oficialidad que se su­
ponía adversa.

En la inquietanie noche que antecedió 
al asalto y toma por el Pueblo en armas 
del campamento de Carabanchel y el 
Cuartel de la Monla7'ia, la pasividad gu­
bernamental que de aiiUguo venia favo­
reciendo fatabneute a Teacción, cotí 
tínuaba en igual forma manifestándose 
en 7nedio del desconcierto yeticrol y da la 
mayor incerlidumbre por parle (le lodos. 
La iniciativa partía siempre del lado de 
los sediciosos que a la hora y sitio por 
dios convenido se manifestaban ya como

S E I N  E

Víveres para España
El camión de S. I. A. h a  salido 

hace unos días cargado tic víveres 
con destino a hi Colonia Infantil de Llansá y con paquetes para 
milicianos y particului'ce. habién­
dose visto obligado a  dejar bas­tantes paquetes, por no disponer 
de sitio en osle camión.Por esta  causa, del 17 a l 2Ü del 
corriente sa ld rá  otro cam ión lle­vando ei resto de paquetes. In\'i- 
tam os a  todos los antifascistas 
de la Región del Seine a  que lle­
ven 6US paquetes sin pérdida de 
tiempo, jon el fin de llenar este 
nuevo camión.Los paquetes se reciben en el Comité Regional Antifascistas, 
33, rué de la Grange-aux-BelIes, 
y  en  la  Secretaría  de S. I. .V., 
26, rué Cruseol, Paris.

NUESTROS FOLLETONES
Terminada la publicación de algunos episodios desarrollados en los 

comienzos de la actual lucha, que suponemos habrán sido del agrado de 
nuestros camaradas, a continuación damos en este número y siguientes 
a conocer las no menos interesantes narraciones debidas a  la pluma del 
testigo y actor de los hechos Luis Romero Basart, los cuales llevan por ti­
tulo :

« »Preliminares de la tragedia Española 
«Cómo se iniciaron en Madrid los hechos 

que precedieron a la guerra»
estos, dato*; que conviene conservar en la memoria, porque ellos 

encierran aleccionadoras enseñanzas para el futuro, y sobremanera, reve­
lan y descubren hechos que de no haberse producido, tal vez las cosas 
no hubieran revestido los caracteres sangrientos que han tenido lugar y 
que tantas lágrimas vienen costando.

tales. Se hacia, pues, preciso que por et 
lado leal se c¡orcitara una acción rápida, 
enérgica y decidida para que en el lugar ;7 momento índs conve7iienle uc.*luara en 
debida forma y llegara a conseguir de 
un modo radical aesarticulai- el movi­
miento atm embrionario en lu capital y 
671 sus canlo/ies.

Urgía proceder a la conquista del cam­
pamento. pero .para ello ta/nbién preci- 
Hiban clisp07ier iibre7nenle de la aviación 
republicaiia que se hallaba pendiente 
aún de la indefinida postura del cuartel 
de .irtiUeria do Gelafe. E ste TiUimo fué 
;)roL-ofui.ffj a í/uinifesiarse on el mo­
mento que 7)i.eior eonvi7io al numdo leal 
rodeando para ello su omplazamienlo 
con U7ia üomparMa de tropas de aviación 
en luiión de las milicias que se hablen 
'>rganlzudo en cl campamento. Pronta- 

¡■tihn resinteslti. pues ln arlillerla 
comenzó a lunzar sus proi/eclUes sobre 
los hangares y sobre lo saviones que os­
laban situados en el campo de vuelo, de 
antemano preparados a cualquier évento. 
I.os aviones acto seguido remonUlronso 
para dar la respuesta adecuada y en 
unos cinco minutos escasos de bombar­
dea rcdu¡eron a la facción e hicieron asi 
posible la toma inmediata y definitiva del 
cuar-iel por las fuc/'zas leales de tierra.

L \  TOMA DEL CAMPAMENTO 
DI- CARAB.ANCHEL

El entonces comandante Jurado, tomó 
cl mando del reglmienlo de artillería do 
Gelafe y ron tres baterías se dirtgió so­
bre el campamento de Carabanchel.

Salvada esta parle preliminar de lo 
reacción aitUfasrisia. quedaba con ello 
libre el car7iino del campamento donde 
ya urgía solventar la siluadón. A este 
respecto, cl capitán Ld Pxoquelte, por mo- 
dinrión del aeródroi7(o de Cuatro Vien­
tos, cl cual aun conservaba U7i enface 
lélefonico cQn al. mencionado campa’

mentó, llegó a establecer contacto con 
el campamento donde dió cuenta de la 
fugaz rebelliún artillera de Gelafe y la 
gran potencialigad de agresión desarro­
llada por la aviación republicana, la que-, 
en unión del resto cic la guarniclún, se 
7nan(enia dccididame7ite leal al Poder le­
gítimamente constituido. .4oto seguido, se 
recibió telefónicamente la adhesión de la 
escuda de Uro do infanleria que también 
aludió a algún que otro centro del cam­
pamento del cual Iransmilia igualmente 
su fidelidad.

áei 7-eslo de la colnm/xa facciosa cid ca/npame7ifo que aguardaba la .señal. 
En SU7710, que consiguió de un modo défi- 
nilivo (lesa¡i.icular el plan de los rebeldes 
de iunw. También (aciUíó dicho bombar­
deo la fase final y ílo/i/iifivu del ataque ul campamento. El coronel de la Escuela de 
Tiro de hifantcria protestó conliu el 
bombardeo de que. según ct. eslaba 
siendo obiclo por parte de la aviación, y 
que, en realidad, era debido a la disper­
sión de las bombas en su calda. Se or­
denó que toda la oficialidad, previainenle 
desainada, saliera a la cari'clera pura 
wiirse a las mílírios que a su vez avan­
zaban sobre cl campamento desde et 
puente do Segovia, haciendo entrega de 
los respectivos dcpar/cmentos o los subo- 
oficiales y clases de tropa, únicos clc7nen- 
tos en quienes de momento era dabU' 
confiar, pues los oficiales, de un modo 
general, habiaii dado pruebas bien pal­pables de de-slealtod. Se dieron quince 
7ninutos de plazo para compllmentar, Ui 
orden y, finalizando ésle, se les comu­
nicó que serian considerados definitiva­
mente facciosos, y por consiguiente, so­
metidos a un bombarden imedlalo.

Com o era de esp era r, hubo de reali­
zarse, in leg ra lrn en lc et bom bardeo d em o s­
trando e l rápido éx ito  obten id o, c l acier­
to á c l sistem a em p lea do y la e lecció n  d cl 
m om ento.

PO R T U G A L
Con ei ejemplo 

de los Españoles, 
los trabajadores 

portugueses 
en lucha con el fascismi

Inl'onnes recibidos últimamente dj estü pais nos dicen que, a  pesar 
las m edidas de represión llevadj a la  práctica  por los dictadores, i. situación pura  éstos es cada dia 
difícil, verificáudo.se coiislantea mj, 
nifestaciones de p ro testa  contra || política seguida por .Sulazar, sobfi 
todo eu lo que respecta a  su  iifiet, 
vención en España.

Dia tra s  día se suceden los molí, lies, las huelgas y  o tras  manifesU 
clones de revuelta, habiendo tainifiej 
una g ran  parte  del Ejercito que e francam ente desfavorable a  la poü tica salazarista . U ltim am ente han si, 
do hechas innúm eras detenciones ea iu provincia de Algarve de indiví 
dúos acusados de • propaganda duj 
destina, entre  los cuales se  cuentii muchos médicos a]>ogados.

En Faro, Ja Pülicia h a  (Ictcnidi 
taml)ién a  35 personas, acusadas á pertenecer u unu Sociedad clandes 
tina  y  poseer arm as de fuego.

Nos consta que han  sido trasladt 
dos a  Lisboa 50 individuos acusada 
de in ten tar un m ovim iento revoii- cionario en la isla  de M adera.

De la  provincia de Alenlejo üm 
llegan noticias de que en varios pun 
tos ha habido tam bién serios luotl. 
nes, y que se liabían declarado en 
huelga los trabajadoi’cs de Portéale- 
gre.Durante los doce años que lleva sufriendo la  dictadura el pueblo por 
tugués, dia tra s  d ia  v a  afirmando 8n odio contra d  oprobioso régimen qiij 
le m artiriza.

H asta  1936 se han producido ca Portugal seis movimiejitos rovolii. 
ción arios, todos cdlos de sum a m  
portancia.

Entr.G esas tentalivas cabe desli car lu huelga general do I03i, cnii 
que puso el proletariado portugués, 
todo su magnifico tesón, y que lin- 
l)iese bastado p a ra  dei'rum bar la dic ladura  si una voz m ás los pulilicoí 
no hubiesen m ostrado indecisión r 
tem or de colaborar en cl referido 
vimienlo en el que se habían coiU' 
prometido.

E sla labor ha sido inteiisifiredi 
después de la  revolución ustHiñoh 
hal)iéndosc producido v a ria s  maní feslaciones revolucionarias, entre h 
cuales destacarem os la sublevadu 
d,o lu Murinu de guerra , eu ugostu 
1907 : los ateulaclos conti-n los- ni.sferios, uuo do los cuales, el H', 
n isterio de la Guerra quedó niod‘'i 
destruido ; lu destriu'ción de lu h 
bi'ica de m uniciones tie Durcurouü; los a tentados contra  la Radio Cki 
do Portugal, inutilizada curias 
m anas, y contra la E niiso ra  Necio 
nal. que" no fim'.iunú durante  algo nos m eses, y, por último, contra é 
propio Sahizar. iju.; se hu  salvaiíi 
por un  aza r de u n a  m uerto rierlo.

Nadie puede poner cu duda qui tas trabajadores pui’tugoeses lian 
m ostiado g ran  actividad contra 1* 
traición del falidico Salazar pura sus horm unos españoles.

Los revolucionaros povtugaes2-7 
con todos ios actos de protesta 
mencionamos, y burlándose de Policía ,dun asi pruebas de un eH' 
cendido eiitusiusm o por la  Causa es­
pañola.Podemos annclir que los trabajaJ'^' res portugiicsos, perseguidos coiw 
fieras, y. a pe.sai' de su reducido nií 
íiiei'u. son los únicos en el Muñí que ([Ue dan su vida pura evitar <l'Ji 
la crim inal ayuda,- de Salazar 
los genoruíes facciosos sea tan 
tiva como lu deseara.De esa aclilud de rebeldía cuii> 
tante contra los designios de la tadura, y  la sim patía demostró» para  con su s lionnanos español* 
parece que comienza, a  d a r sus fjv 
tos, y  no se ria  extraño una  mod»’ 
cación pulitica en iPorlugal, en 
sentido difei-ente a i actual y  favof*' 
ble a Iw guerra  española.
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SimuUáneamcnle a esto, se había dado 
orden a Gelafe de realizar por medio de 
avión loiíi delermi7iada vigilancia sobre 
el ca7npa/ne7ilo, resullaiido de ella que 
el regimiento de arlilleria a caballo al 
amanecer procedía n enganchar ráplda- 
nienle su spiezas. E sta decisión, desde 
luego, icñia lugar sin el conocimie7ito
d cl rni/iisiro de la  Guerra e n  cuyo depar­
tam ento tam poco con sta ba  prueba algu-
7ia de adhesión a la causa por parte de 
los organismos del referido campamento.

Seguía éste inanteniendo uno indefi­
nida postura cuyo sentido, sin embargo, 
bién clara)7ien(e trascendía, y de la que 
fué forzado a salirse en los momentos 
que seguramente resultaron más cíes/uuo- 
rabies o (al ves menos oporiujws.

E l cap itá n  Lu R o q u elte  dlá o rd en  a Gc- 
taíc de proceder al bom bardeo d el regi- 

demiento de arüUeria a caballo y del re- yfmfento de zapadores por iciier poli­
cías de que en este ulli7na so albergaba 
un foco dcci(Uda7nenlc sedicioso en me­
dio de la indiferente coi7ipUcidad del res­
to del campanienfo. Venia obsertiándose 
ya de Hempo una c07nplacienlc debilidad én el mando y tambiéti del lado dcl Go­
bierno.

L o s  a vion es de G elafe lograron im p e­
d ir  ct d esfile  d cl regi7nienlo d e  artillería  
a caballo con ios pie-as eiig a n cha d a s, y  
por p o n sig u ien le , la ¡Q rniación y salida

SERVICIO DE PAQUETES 
“ S T A N D A R D ” a España

Cómo enviar vuestros paquetes
CON UNA ECONOMIA MAXIMA, PODEIS MANDAR A VUESTROS PARIENI^

O AMIGOS D£ ESPAÑA
LOS SIGUIENTES TIPOS DE PAQUETES

PAQUETE A a Frs 30 
conteniendo :

2 kilos arrot
1 kilo azúcar
2 kilos alubias
1 kilo pastas sopa

40

PAQUETE G a Frs 60 
conteniendo :

kilo arroz 
kilo azúcar 
kilo alubias 
kilo pastas sopa 
potes leche condensada 
kilos bacalao
lata carne conservada (cornedbeel)

PAQUETE B a Frs 
conteniendo :

kilo arroz 
kilo azúcar 
kilo alubias 
kilo pastas sopa 
potes leche condensada

PAQUETE D a Frs 70 
conteniendo :

kilo arroz 
kilo azúcar 
kilos alubias 
kilo pastas sopa
flotes leche condensada ^
atas :arne en conserva (coi ucdc“  

kilo jabón 
kilo macarrones

NOTA. — Estos precios se entienden por paquete franco Barcelona.
Los preckts indicados se entienden por paquete puesto en Barcelona. ^  
Los afiliados  ̂ un ComUé u Organización Antifascista de Ayuda a 

beneficiaran de un descuento dei 10 0/0 sobre los citados precios. Para 
de tal descuento, el pedido deberá venir avalado con el sello del Comité oU* 
nlsaciói) a que se pertenece.

Expediciones semanales
Mandad vuestra dirección, la del destinatario dol paquete, el tipo ds 

deseado y ei correapondienle importe a i
C.E.Ü.I. Cannebiére  ̂ 40, ^  Cuente Ghéques Postales : Marseille C, G. 167<
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METALLURGIE
Les aciers spéciaux

dans
nndustrie  de guerre

( 'A ulani V a lu m in iu n i a  proriressó d ’ une  Ipiaíiiére {u lg u ra n le, aiU anl le ¡cr  a ré- 
wressé. M ais ce  n 'eat pas íou io u rs en  fa- 
le u r  du p récó d en í, c 'e s i  vxóme peut-ótre

geaucoup plus fréqucm m cxü au bónépce  
e Vacier. C a r l ’ aulre roi d u  jo u r  c  esi bit’H V acier. A  t¡n poin t Icl q u 'í l  so r l de 

m éta llu rg ie  prop re pour d ev en ir  u n  
élément d e  p lu s  en  p lu s cm p loyó  dans  
le b á lim en t n o n  scu lem cn i au p o ln l de 
rué s lr u c lu r e , ce  q u 'a va it d¿iii fa il le 
■ <jer niais e n c e r e  a u  p o in l de v u c  moOi- liíi’, Car a v ec le verre et les nialiúres  plailigues, íl a d urem en t con cu rren có  le 
P0ÍS‘

On salí que les scnilt’s d iffércn ces qni 
e iis le n l e n tre It; fe r , la fo n le  e l Vacier 
sonl ce lles  de leu r p roportion  de carbone. 
l 'c s l  e n  m o d ijia n t ce tle  p ro p ortion  que  
Yon p a sse  de V un ú Vantre de ces  mó- 
taux C 'o st cela  Vari de la  fon d erie en  
narlaat év id e m m e n l dg la  m a liére  pre­
fie r e  d e  ba$G q u i e s l le vi/nerai de fer. 
Ce m ineral d e  fer, o n  le írou ve ü peu  
irÉ< pai'íoul, m ais p lu s  a b o n d a m m en l 
crrles e n  P o lo g n e . T cliéco slo v a q iife . P u s-  lie E ta ls -U n ls , A xig lelerre, l ’ra n ce, Ks- 
oig n e, A fr lq u e  d u  S u d , P érou , M exiqu e, míe sois-2e en co re  ? T ouiefoig  o 'est sous  (¡es n o m s irés v a riés, ca r ít sem b le  que  
chaqué io u r  o n  dúcouvre u n  n o u v ea u  de 
ces m inerais. L es  p r in cip a u x  d em euren t le fer oU glsle de S u ¿á e. et de V üe d 'E lb e ,  
de !,i W e slp lia lie , Vhém aiU e rouge an- 
nlaísc e t a llcm axide, les h& inaíiles bruñes, 
fers o o lilh iq u es et lim o n u es g roup és sous le nom  de se x q u io x y d e  de. fer  hydralés  
irts a b o n d a n ls  dans la  n a tu rc surtou l t'fi lio u n jo g n e . e n  l'ra n rh e-C o m U , dans 
le Berrg. d a n s les  L a u d es, V A lsace-Lor- 
raine e i  V A n g le ler re , trés d élica is  á trai- 
ier en  ra ison  d e  leurs g ra n d es variutions  (le com p a siiio n . P a r  e x em p le  les  htm a- 
Ules d es L a u d es snnt nbsoliínjoní purec 
de p hosp hores la ñ á is que le m in era l oali- 
ihique de M osclle  cst p h o sp h o reu x.

C’ esl u n e  q u estio n i?jíércssan/<?. car los fers p h o sp h o r e u x  o n l la rcp u la iion  á'ótro  
impropres á. ceria in es /abricaíioíis, sur- 
ioul á  ca lles de guerre.

C 'csl du m o in s  ce  que l 'o n  essa ya ii de 
¡aire croire au bon  p eu p le  q v a n d il 
$'émouvait de voir d es trains e n iiers  de 
mineral de fe r  lorrain  partir chaqué se- fflttine síUon cha q u é ¡our poui les vsiues ellemandes e n  p le ín c  su p e¡p ro d u ctio n  de 
guerre.

LA GhANDE PLAISAN TEUIE IjES 
..... . pUOSî HOUEtJX ■ ' '

Eh b ien , il a été vrai que les  fers phos- 
)¡horeux cta ien t im propres á ces usages. 
Mais ce la  c ’e s í de V hisloire m a in len a n t 
Irés itn cien n e q u 'ü  im p orte  q u ’on  sacht bien. E n  e ffe l,  gráce á V in ie n e n lio n  du 
systéme T h o m a s e l G ilchrist, o n  o b lien l 
des fers ex o e le n ls  en  tous p o in ts  par le Iraüemení des íonles jiliospftorcuses de 
Brieii d a n s  d es con oerlissen rs d its " d 
to le 'b a s iq u e ». C etle d ép h o sp o ra ü o n  est 
oblenue gráce á V em ploi de c h a u x  vivo  
ti d 'au tres p ro d u ils  qui ca m m e elle  pro- 
tiennent du ira ilem en l de la  craie.

On v o ii d on e que la craie est deven u e  buírc Une m a liére p rem iére p éd a g og ique  
el do co n stru ctio n , un e p ia liére  prem iére  
tidénirgique.

ÍUNlTiS ET PHOSPUATES, INDUSTRIE 
ET AGRICULTURE

Vne a u lre orosse co n séq u en ce  de la dé- Jiftüsp/ioraíí(5n d es Jo u les  par la rnéiho- 
de T hom as et G ilchrist p o u r en  obtenir  des aciers e s t do produire com m e d échet, 
V°ur a in si d ire, du phosphafíj de ch a u x  
donl V usage est de p lu s e n  p lu s répan- 
iu com m e engrais,

On a ssiste  en co re lü á u n  de ces  cycles  
^lupéfiants de la  scien ce  ín d u slr ie lle  mo- 
dtrnc oü  to u s les  rég n es so n l con fon d u s. tn effet, n o u s  v o y o n s iirer  de la  ierre du  i*’‘. du ch a r b o n  e l de la craie. Cela passe  Pai' l'é la t de colee, de c h a u x  v iv e, de fon- 

d'acier^ et de p hosp ha ie  de fe r  e l de Waux. C el en g ra is va féco n d er  les Wamps. L e s  fro m en ls  se l in co rp o ren t, 
d cutres p la n tes. L e  cy cle  m in éra l est de- 

v é g é la l. D es a n lm a u x se nourris- 
de c e s  p la n tes ou du mais ou du *0'i. Q ue lirera-t-on  d 'e u x  ? P re n o n s u n  íeiii cas. D u beurre. E h  b ien , de ce  beur-

re des c h im is ie s  ita llcn s  v len n en t de li- 
rer d es (ib res de laine tir lificie lle  e l des 
m am ufaclures Ira v a ü len l d éiá  ces npu- 
v e llc s  fib res  tex tiles.

M ais rev en o n s á, n o s  fers. P ou r prali- 
q u er  le p rocedo T h om a s, ü a d ’a bord  fa l­
la  que V in térieur d u  fo u r avan t de rece- 
voir sa c lm tix  vive e l sa foxite et son  
coke so ii reco u v erl d 'u n  r e v é le in en l de 
hriqucs réfra cla ires cndiU tes d ’u n  « en- 
duit » ü  base de d olom ie tirée clle-m ém e  
clu m a g n ésium .

Nou.s n e p o u v o n s pas passer sou s silen  
ce V usage d rvelop p é du m inerai de ma- 
g n é lile  ou  fe r  magnéUqve. q u i ag il sur  
V aim ant et cst Iros pur. II cst a b on da n l 
e n  S u éd e. e n  N o rvég e, oii on e n  trouve  
des m o n ta g n es cn líé re s, e n  A lg ório , en  
L ap on ie ,e n  O u ral ot au Japón. 11 y  a lien de sig n a ler que dans ce d ern ier  pays  
on p a ra ll luí a p p orler des so in s p a rlicu  
iters e l il semille que chaqué sem a in e un jn<7¿rifeuí' n ip p o n  m e lle  u u  p o in t un íiüu- 
v c l acier m agnétiqxie approprié á des usa- 
g es d es p lu s  s u b ü ls  tant daxis (a m étal- 
lu rgie q u e  d a n t V élec lro m éla llu rg ie , 
V ó lectricilé, Ui ch in irg ie , íes in d u stries de 
precisión .

LES ACIERS SPECl.AUX
N ous TIC p o u v o n s n ous a lla rd er su r les 

ca rbon a tes de fer p y rén éen s, car ü  n o u s  
fau i d ire u n  m o t des aciers sp écia ux. 
ca r c ’ est ce la  en  effet le d ern ier  cr i de la 
m étallurgie.

Il n 'y  a aps u n  p a y s in óíallurgique du  
m onde q u i n 'e n  d éco u v re, com bin e sans  
arrót e t c 'e s l A qui fera  les p lu s  su b ü ls.

K ru p p en fa b riq u e u n  q u i cous dévore  
les aciers les p lu s d urs e l üous creu se des 
g u eu ies  de ca n o n  com m ó des irous dans  
lo gruyére. L e s  Japonaig on p o sséd en t  
u n e c o ile c ílo n  q u i re lécc  d u  p lu s p u r jar­dín dci- suplices pour ingéfU eur. Ce sOnl 
d es aciers — hai-lcai. t i to n s  en co re  la 
S u éd e e t le L u x cm h o u rg  avec la  produc- 
lio n  d es usínes d 'A rb ed . P a r  A rb ed , n o u s  
roirou üon s 'Ot S o h n cid er  et S ko d a . M ais 
cetle  firm e n 'e s t  p o in t s e u le  á faire l’in- 
lérót de la  p ro d u clio n  tchécoslova q u e.

LE NICKEL, LES ACIERS-NICKEL
A vrai d ire, p a rler do oes aciers sp é­

c ia u x  rois d u  jo u r  c 'e s t  su rto u l parler  
du N ickel o b ten u  áe d iffércn ls  m inerais  
cou sin s. O n  V obtient sc lo n  c u x  so il par

- ...... i 'f}OT‘ -é le c ir o l '— '
•O tir 'l'a tum in n

.... ...w.u •̂lus en plus - rader, solí m oin s de 7 %, soif plus de 20 %, la  p ro p o rtion  in lerm éd ia ire  don- 
n a n t d es a ciers trop ca ssa n ls pour Clre 
usinós.

L e s  a ciers ou n ick e l ü fa ib le  tenour  
so n l d ev en u s u n  des é iém en ls  de base de 
la c o n s lr u c lio n  d es m o íeu rs e l chássts  
des auLom obües, car ils r é sis le n t bien  
a u x  ch o cs et á la  f l e x i ó n . 'M ais il n 'csi  
pas de p iéce d 'u n e  voiture faite a u x  
aciers n ick e l q u i n e d em a n d e u n e  propor­
tion particuliera  de n ick e l, v o ire  m ém e  
d 'u n  íro isiém e m éta l e n  raison de son  
exp o sU io n  a u x  ch o cs p lu tó t q u ’a u x  
fle x io n s  ou  a u x  fle x io n s  p lu tót qu 'au  
ch o c, iou t ce la  éla iit graduó se lo n  chaqué  
p iéce de la  v o itu re. A in s i d on e au boui 
de p lu sieu r s  a n n ées ch á ssis, lo n g ero n s, 
g o u ssels  o n t irou vé leu r m eta l ídéal.

Q u a n l a u x  a ciers ó liaule ten eu r de 
n ickel, ils  o n t su rtou t V avantage d'ótre  
in o x y d a b les, d'oii leur inlórút d a n s la fa- 
brication des soupapes .des m o leu rs d es- 
sen ce »

L’ACIER CUROME ET LES OBUS 
« DE RUPTURE »

A  cólé  de Vacier n ick e l, on  a Inventó  
Vacier chrom e. L e  ch ro m e a pO urtanl ótó 
d éco u v erl e n  1797.

L e  ch ro m e d on n e u n e  irés grande du- 
re lé d Vacier. H e s l done trés indiqué  
pour la  fa b rica tio n  des obú s de ru p iu re. 
L ’a u tre. gros em p lo i des aciers eh rom és  
est fa il par V in dustrie des ro u lem en ls  a 
billa  et d es b illes  elies-m ém os.

M ais n ic k e l et ch ro m e so n l v en u s se 
com b ln er d,ans Vacier. L es  aciers extra  
durs su p p o rien t u n e Iraction de 100 kgs 
par m illim élre  carré avan t rupfure, m ais

L a  g u e r r e  d e s  m i n e r a i s
L ’EXPLOITATION DES MINES EN ZONE REBELDE ESPAGNOLE

Le général Franco a jubilé un décret relatif aux concessions míniéres 
en territoire rebelle, selon lequel les mines espagnoles ne pourraient étre 
exploitées au’avec un minimiuu de 60 0/0 de capital espagnol.

11 est intéressant de souligner que cette disposition annule im décret 
beaucoup plus catégorique, publié en octobre 1937, selon lequel toutes les 
transactions sur des concessions miniéres étaient annulées.

Par suite du nouveau décret, les trente-deux concessions miniéres 
qu’avaient acquises des groupes allemands, entre autres les mines de fer 
de la Compagnie Irun-Lesaca, sont en voie de revalidation.

En ce qui concerne les intéréts italiens, qui bénéücienl également de 
cette nouvelle mesure prise par le général Franco, voici ce qu’écrit nolam- 
ment k  ce sujet le joumal ilalien « Solé », du 18 juillet ;

« H n’est pas exclu, suivant ce décret, que Ies Italiens puissent étre titu- 
laires de mines (comme les Anglais le sont depuis plusieurs générations) ».

E t Ü ajoute qu’il serait surprenant que l’atlitude chevaleresque de l ’Ita- 
lie dans la guerre d’Espagne ne serve pas au moins á ce que le travail 
italien soit accueilli dzms Texploitation des richesses miniéres de l’Espagne.

VWV\WVWWWVWl

L a  g u e r r e  p o u r  l e  m a r c h é

d u  c h a r b o n
LES CHIFFRES PROUVENT QUE C’EST EN PARTIE 

CONTRE LES HOUILLERES ANGLAISES 
QUE L ’ALLEMAGNE EST INTERVENUE

Londres 28 juillet. — D’aprés les « F inancial News » du  27 courant, Ies 
quantités de charbon exportées p a r rA lIem agne en  Espagne sout les 
suivantes :En 1935 : D2.Ü00 toiines. — Nota : pour toute TEspague.En 1936 : 176.000 tonnee. — Nota : il est k  rem arquer que, pour le deu- 
viéme sem estre, les exportations n ’ont eu lieu qu ’á  destination du territo ire  
sonmis á  Frnncu.En 1937 : 810.000 tonnes. — N ota ; inéme rem arque que pour le deuxiéme 
sem estre de 1936.L.’Angleterre. au cours des m ém es années, a  exporté respectivem ent :

En 1935 : 1.640.000 tonnes. — Nota : pour toute l’Espagne.
En 1936 : 924.000 tonnes. — Nota : pour toute l’Espagnc.En 1937 • 895.000 tonnes. — Nota ; pour toute i ’Espagne.

AVIACIOÑ
Teoría

de las superfícies 
de sustentación

ava n t ccUe rup tu rc n c  su b lsse n l q u 'u n  
a llo n g cm en t do b % .

L ’alU a'jc avec le n ick e l e l le chrom e  
leu r don n e u n e résisia n ce 4 la tra cllon  
de 120 kg s au m U lim élrú cavró e l l’aiioíî  
g em en t avant ru p iu re  e s l p orté 6 11 %.

On v o lt d on e V én orm e im p o rla n ce de 
cet a llia g e p o u r la  fa b rica tio n  d es ville- 
brequin s q u i d es p lu s p elits  a d x  gigan- 
tcsq u cs co m m e c e u x  d es navires doiven t résisíer v a illa m m en t ú V u su rc, á  la  
fle x ió n , A la  to rsió n , a u x  ch o cs . S o n  im ­
p o rla n ce  cst trés g rande ég a lem en t e l 
p o u r les  m ém se ra iso n s dans la p ro d u c­
lio n  d es b ielles, sou p a p es, cn y ren a g es, 
arbres de tra n sm isslon .

On p eu t dire que la  .rein e.iU i..iou r, Vau- 
tom obile  n e serait p o in t ce' q a 'eü o  e s l, ni i’auion, sa n s V d kim in iu m , V acier-nickel, 
V acier ehrom é, V acier au n ickel-ehrom e. 
Car V aspect d 'u n e  v o itu re ce  n ’ est ríen . 
Ce q u i com p te  c 'e s t  la p erfec ilo n  d u  m e­
tal employé p o u r ch a cu n e de ses p iéces  
les  p lu s  m o d estes, les  p lu s cac?i¿es.

L’ACIER NICKEL-CUROME 
ET LES PLAQUES DE BLINOAGE

E n fv i lo p erfectio n  a c lu e lle  e n  plagues 
de b lin da g e p o u r av io n s est due aussí auar a ciers n ickel-o hro m e. L ’ in fa n terie et 
V a rlü lerie  se  fé lic ite n l de sa découverte  
q u i perm if de ren/tírcer la qualilá des  pare-bailes e l éclafs.

ALLIAGES AU CÜIVRE
L e  n ic k e l n ’ est partícuU érem ent abon- 

d a n t g u 'e n  N ouveÜ e-C alédónie. L e  cu ivre, 
lu i, est de p lu s en  p lu s adapté A lo cons- 
tiu c tio n , á l'a m eu b lem en t, au revéle-  
m en t. O n le  v o it su rto u l d a n s de nom - 
b re u x  'pays A riche fo lk lo re  ¡ig u rer sous  
m ille  fo rm es de v a ses , p la ls , alguíéres^  
bou cies de ce in lu res  a lg érien n es, luní- 
sie n n e s, b u lg a res, p éru v ien n es, espogno- 
les , /longroíses, etc ., e tc ., e i p lu s  rare- 
m en t dans la  ch a u d ro n n erie  ín d u slr ie lle  
et la d istilleric. T o u tefo is il s ’a llie  de p lu s  (in p lu s  e t d ’ un e m an ióre e x c e lle n te  avec  
l ’ a lu m in iu m . O n saít a u ss i le rólc énor- 
m e q u ’i l  ¡ou e dans la fabrication  d es car- louciies, douilles de ba iles e t d 'ob us.

LE M.ANGANESE
U n p eu  p a rlo v t, nous avon s d u  m an- 

ganóse. O n lui doit les  a ciers sp écia u x  
a ils  ferro-m a n g a n ése, trés résisla n ts A 
V u su re, ro u es de w a g o n s, cro isem en l de  
rails, v ü eb req u in , ro u le m e n ls A b ille .

L a  F ra n ce et la  S u éd e semblent se dls- íinuuer, m a is n o u s  d ev o n s dire a u ssi

q u 'u u e  p u issa n le  im p ressio n  de fabrica- 
tio n  de p iéces e n  aciers eh ro m és, n ick e l  
el n ick e l-eh ro m e' se dógage des u sín es  
tch éco slov a q u es ef fo rezicn n es.

LE FERRO-SILICIUM
C hauffer du so d iu m  avec d u  verre bien  

p u r e l vo u s a v e z  d u  silic iu m . P a ssa n t par  
le  fo u r  ó lcctríq u e, s ilic iu m  e l fer  vo u s  
d o n n ero n i des ferro-siliciu m . V o u s  les  
in corp orez en su ite  a u x  aciers M artin, ce  
gu4 leu r d on n era  d e  rem a rqu a bles pro- 
p riétés d 'é la stic ité . Q u ’ en  faire ? D es res- 
soTts ! pardi. Une autom obü e sa n s bon s  ressorfs esl-eü e  d ig n e de ce n o m  1

OBUS ET BLINDAGES AU MOLYBDENE
M o n d e in ép u isa b le  ,que .celiiü. 'des aciers  

s p é c ia u x ! V o ic i c c u x  a u  bpíyogéne.p,pur ; les o u lils én aclers-rapides, ce iix  a u mo- 
ly b d én e-ch rom e-n ickel, ch ro m e-n ick cl ex- 
c e lle n ls  p o u r les p la q u es de b lin da g e a 
haute resis la n ce  e t p o u r certaíns obú s. 
E n fin  c ’est su rto u l d a n s V o u ü ü a g e, la 
fa b rica tio n  m ócanique in ten siv e  que ces  
aciers so n t le p lu s  co n n u s sous la  n om  
d 'a ciers  rapides. V o ic i dans d iv ers pays  
d u  m in era i de tu n g tén e  se lo n  les  u n s, de 
■ wolfram se lo n  d ’ au tres. C 'est de lu i q u ’ on  
tire le s  ferro -tu n g stén es, p u is  d es aciers  
Irás d urs serv a n l ú la  fa b rica tio n  d ’ ou- 
a is  á g ra n d  ren d em en t com m e Vacier « dia boüqu e » de F irm in y .

N 'o u b lio n s  p a s de s ig n a le r  que la  plu- 
part d es in v en tio n s  d e  ces m é ta u x  d ev e­
n u s s i  im p oT ia n is s o n t Vceuvre d e  chi-  
m isles  suédois.

TITANE, ZinCONIUM ET MARINE 
DE GUERIE

E n fin  voici les  a ciers a u  íitan e e l  ceu x  
au v a n a d iu m  q u i o n t a cq u is  u n e répula- 
Hon fu lg u ra n te , q u i s o n t e x c e lle n ls , trés 
r é sis la n ts, irés ' ó la stiq ues. d on l la vogue  
trés g ra n d e d a n s V in du strie a u to m o bilc  
a m érica in e a gagné l ’ E urope et d o n l les  
p rin cip a u x  g isem en ts  in d u sir ie llem en t e x -  
p lo ila h les  so ú t a u  PérOu.

F in isso n s  a v ec le  zirco n iu m  q u i clurcit A V extrém e V acier des b lin d a g es d e  la mariíie d e g u erre  e l  l'u ra n iu m  tiré d e  la 
p e c h b le n d e , l ’ u ra n iu m  lié a u  ra d iu m , 
l ’o x y d e  d ’ u ra n iu m  éta n t u n  sous-prodult 
áe la  fa b iic a íio n  du radium . L 'o x y d e  
d ’ u ra n iu m  p ro v ien t de la  pechble^idc on- 
g ln a ire de S o h é m e .

O n  com p ren d  pourquo-l lU tler  iie n l tant A cette  B oh ém e, p a ys d es  S u d ó les . Ra- cisme ? Soit. M ais monopoliscífon aussi 
d u  m eU leur m eta l p o u r blindages de m a ­
rine. JEAN CHALON.

' I. — BOSQUEJO HISTORICO 
Resistencia dei aire

Desde tiempos remotos el pensamiento hu­
mana ha buscado la explicación del vuelo 
de los cuerpos mas pesados que el aire. Ya 
durante la civilización griega, la escuela 
de Aristóteles (3S4-322 a. J.-C.) estableció 
la hipótesis de la continuidad del medie 
(aire). No admitía el vacio. Para que un 
cuerpo se mueva en el aire, decían, es pre­
ciso un contacto directo con otro cuerpo 
en movimiento, el cual a su vez, esta en 
contacto con un tercero y asi suoesivamen 
te. Asi) al lanzar un proyectil éste sigue 
su movimiento empujado por las partículas 
de aire y por esta razón no puede exHti< 
el vacio ¡ el aire llena el hueco que deja 
el proyectil y empuja por su parta poste­
rior.

Otra teoría del gramático griego Philo- 
pon supone que al lanzar el proyectil se le 
inyecta un Impetu o energía (que le trans­
mite el que lo arroja) y este Impetu man­
tiene al proyectil en movimiento durante 
más o menos tiempo.

Estas dos teorías (leona del medio y teo­
ría del ímpetu) se discuten y comentan du­
rante diez siglos hasta que se descubre la 
ley de inercia (Calileo).

Leonardo de Vinel (1452-1619), conforme al 
principio con la escuela aristotélica de la 
acción del medio (el aire empuja ai proyec­
til), Ib abandona luego, y reconoce en el 
aire tan Sólo una acción resistente que atri­
buye a su candensabiiidad (compresibili­
dad). Comprendió el gran Leonardo que la 
operación de dividir el aire y de ponerlo 
en movimiento constituía una parte de la 
resistencia total que se opone ai avance de 
los cuerpos en el aire, pero pensaba que 
esta parte era poco importante comparada 
oon la resistenoia frontal debida a la con 
densación del aire bajo la presión dei cuer­
po móvil.

Leonardo atribuye a la oondenaación del 
aíre el vuelo de ios pájaros y deduce la 
posibilidad del vuelo humano.

El aire, dl(»e Leonardo, ai ser batido por 
el ala, se condensa, /  al adquirir las pro­
piedades de cuerpo solido soporca al pája 
ro i mas para asegurar esta oondsnsación 
es necesario un aleteo rápido, oon una ve­
locidad mayor que la del movimiento des- 
oendente de la capa de aire abatida por ol 
nía, capa que transmite el impulso del aia 
a otras capas Inferiores. En estas oondloio 
nes ei aire se condensa localmente y puede 
aguantar al pájaro, el ouai desliza sobro 
el aire oomo sobre un piano inclinado.

Leonardo apllcana asi a las velocidades 
usuales de vuelo loa resultados de la con­
densación del aire que la moderna aerodi­
námica admite solamente para velocidades 
muy elevadas (velocidades . supersónicas).

Leonardo supone que para obtener em­
puje ascensionat no es necesario que el ala 
golpee el aire en reposo ; el electo es ,el 
mismo si el aire en movimiento ataca f»] 
ala en reposo ¡ lo importante que exista 
una velocidad relativa sufibiente éntre *el 
aire y el ala ; asi redujo Leonardo al mis­
mo principio ei vuelo con motor y el vuelo 
a vela.

Galiieo (1564-1642) pombate la teoría aris­
totélica del medio y demuestra la acción 
resistente del aire sobre los cuerpos que 
avqnzan en él ; separa la influenola nega­
tiva de! frotamiento y resistencia y llega 
a la formulación de la persistencia del 
movimiento, ley fundamentai que marca el 
comienzo de la moderna mecánica.

Qatileo y después otros investígadorés, 
como Descartes (1644) y Mariotte (1673), 
admiten que la resistencia opuesta por el 
aire es proporcional a la velocidad, y final­
mente Huyghens encuentra expetimental- 
mente fa ley del cuadrado de la velocidad.

Años más tarde Newton (1642-1727) esta 
bleoe que la resistencia del aire depende de 
tres factores ¡ densidad del fluido, veloci­
dad y forma del cuerpo en movimiento, 
Observó que además de ia resistencia de­
pendiente de la densidad (es decir de la 
inercia), habla otrae dos formas de resis­
tencia : una dependiente de la tenacidad 
del flúldo y otra dependiente del frotamien­
to entre el cuerpo y el flúido era propor­
cional a la velocidad.

La resiétencia debida a la inercia de la 
materia, en cambio no podía desaparecer y 
Newton encontró que era proporcional a! 
cuadrado de la velocidad.

En resumen, según Newton la resistencia 
que experimenta un ouerpo al mqverse en 
un flúido consta de tres partes ¡ la primera 
uniforme la segunda proporcional a la ve­
locidad y la tercera proporcional al cua­
drado de la misma, siendo esta última la 
más importante.

Newton establan difaencia entre el flú­
ido continuo o comprimido y si discontinuar 
o enrarecido, y para éste encuentra la fór­
mula del seno del cuadrado que sirvió al 
principio del siglo X IX  para demostrar ma 
temáticamente la Imposibilidad del vuelo, 
y por cuya razón se atribuyó a Newton la 
culpa de haber retrasado la aviación en so 
años ; pero esto fué debido a haber apli­

cado al aire deducciones que no eran váli­
das para ól, puesta que Neaton en este 
proposición no consideró el aire sino un 
medio hipotético discontinuo y sin frota­
miento.

Esta proposición dice : La acción de un 
flúido discontinuo y sin frotamiento sobre 
un plano inclinado respecto al movimiento 
relativo es igual a la que se ejerce sobre 
un plano normal al movimiento multiplica­
do por el cuadrado del seno de ángulo de 
Incidencia. Se ve en seguida, por medio de 
un ejemplo numérico, la imposibijidad del 
vuelo.

Haciendo ps0.12 Itg. segS m4 (aire a 0° C. 
y 760 mm.) y suponiendo, por ejemplo, 
A»15m2, V=50 m seg. y un ángulo de ata­
que seti2f(=>0,01 en la fórmula de New­
ton \V=2pAV‘i  sun2 R. resulta un peso sus­
tentado por el aire de unos 90 kg., siendo 
asi que el peso del aeroplano seria de unos
eoo kg.

D’Alembert en 1744 ai resolver el proble­
ma de la resistencia que se opone al movi­
miento de un cuerpo en el seno de un flúido 
encuentra el resultado oero (Paradoja de 
D’Alembert), Sus experimentos llevados a 
cabo en colaboración con Bossut y Condor- 
cet, por cuenta del Gobierno francés se pu­
blicaron en 1777 y sus oonciusiones son :

1. Resistencia del ftúido sensiblemente 
propio al cuadrado de lo velocidad.

2. Proporcional a la superficie para pla­
nos perpendiculares.

3. La regla del seno cuadrado del ángulo 
de incidencia para planos oblicuos es apli­
cable para ángulos entre 60 y 90* y no lo 
es para los inferiores.

4. La Influencia de la viscosidad del agua 
es despreciable para pequeñas velocidades.

Euler hizo uso también de la ley del seno 
cuadrado (1749-1763) y estudió la paradoja 
de O’Alembert, aunque no aoeptó el resul­
tado de resistencia nula y lo atribuyó a 
una deficiencia en la teoría. En su teoría 
de la resistencia que experimente la proa 
de un barco al avance, tiene en cuenta el 
choque y el frotamiento con la superficie 
y encuentra unas fórmulas que según él 
dan resultados concordantes con los experi­
mentos de D’Alembert ■ Bossut.

Años después otros investigadores como 
Dubuat, Borda, Duchemin, Navier, Poisson, 
de Saint-Venant, Stockes, Reynolds y Hel- 
mholtz se coupan de este problema.

Con Helmholtz (1821-1894) la hidrodiná­
mica da un gran paso después de los pro­
gresos realizados por D’Alembert, Euler y 
Lagrange. introduce el estudio de los tor­
bellinos (ausencia de potencial de veloci­
dad). Los fuerzas que loa originan, entre 
otras, son ei frotamiento de las partículas 
liquidas entre si y oon de pared. ^

Partiendo de la idea de la superficie de 
discontinuidad de Helmholtz, Lord Ray- 
iéigh en 1876, explica la resistencia que en­
cuentra una superficie plana sum er|('^ ,en  
una. corriente resistencia que no 'áaM itia  
la téoría clasica hldrodlnámioa, en'óontra- 
dicción oon la de Newton y con la expe­
riencia. Según la hipótesis de flúido per­
fecto y continuidad de| movimiento, todo 
aumento de presión en la proa debido a la 
corriente viene compensado por otro Igual 
y opuesto en la popa, de modo que la re­
sultante de estas presiones del fluido se 
reduce a un par que tiende a presentar la 
oara más ancha del cuerpo hacia la cor­
riente. En cambio siguiendo las ideas do 
Helmholtz, en los bordes de la lámina su­
mergida se forma una superficie de discon­
tinuidad que imita al flúido detrás de la 
lámina. Esta masa de liquido que se ex­
tiende al infinito está en reposo y por tan­
to a presión constante i y como la superfi­
cie de discontinuidad debe tener a los dos 
lados ia misma presión, se sigue que la 
masa de fluido en reposo detras de la lá­
mina tiene la misma presión que la co­
rriente Ubre. Por tanto, dice Rayieigh, hay 
aumento de presión en la cara anterior, 
correépondiente a una pérdida de veiooi- 
dad.

Resumiendo, la resistencia que presenta 
el aire, según Newton (medi.o discontinuo) 
es finita ¡ tiene un valor cero en el caso 
de flúido perfecto (continuo) de la hidrodi­
námica clásica, mientras que alcanza un 
valor finito en la hipótesis de la superficie 

de discontinuidad de Helmholtz.
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M O N TP ELLIER
, I'aru, conmemorar la fecha del 19 de fué organizada por el Cónsul de una conferencia a cargo de don «dollo VAsguez Hiimasquú, Subsecreta- de Agricultura del Gobierno de la república, el sábado 23 de julio.
Aunque las convocatorias para dicho fueron prodigadas, la asistencia, no p̂staiUe haber en esta demarcación con­fiar alrededor de 50.000 españoles, fué «Casa. Esta frialdad fué debida sin duda " íbe dicha conferencia no fué prepara- por las organizaciones antifascistas se la región.
 ̂'̂ eemos se sepa aprovechar la lección pdi'u ulteriores casos.
El acto dió comienzo a la hora indi- '¿‘ua, haciendo uso de la palabra en pri- “jer término, el Cónsul, quién dió a co- “wer el objeto de la reunión e hizo la •Pî dseiitación del orador.
 ̂En atonadas frases habló do la magnf- ica gesta dei ejército del pueblo frente a la invasión de los Estados totalitarios.eriiiinó su discurso con la siguiente sxoriaijión.
Españoles, os encontráis aquí, porque Gobierno de la República no ha creí- 

gp hasia, el momento precisos vuestros ggiMcfps, y siempre magnánimo ha le- aii I ° vuestra situación por medio de p-Lf eto. Mas estoy seguro, que tan coiti P̂’̂ isara de vosotros, ncudiriais j,,/‘*c*.un sólo homlire a ofrendar •vues- fohfln  ̂ frente al invasor que pretende anos lo que nos es más querido.
.̂ nntinuación, en correcto francés, flup f  ̂ indígenas unas palabras to¿j,̂ eron muy aplaudidas por toda la

ElftiQj! ,®5ftor Márquez Humazquez, co- uiciendo que no venia a hacer po- ?6 Ib } u Pnrliî o, sino a dar cuenta “ « labor realizada en maleria agraria

por el pueblo español en los dos años de guerra. Hizo una exposición de la reforma realizada en el campo antes del 19 de julio de 1936, y afirmó que de no haberse dejudo seducir las masas, siem­pre ignorantes, por la campaña electo­ral de las derechas en el 33, las ventajas que se hubiéran obtenido habrían sido incalculables.
En toda su cxpijsición, no obstante la protesta que en principio hizo, se vió en el orador más al político que al hombre imparcial saturado de proselitismo.
Habló repetidas veces, oon gran vehe­mencia, de la ayuda prestada por Rusia a nuestra patria, más no tuvo ni una sóla frase para Méjico, descortesía que todos advertimos, tratándose de un ele­mento oficial. Claro que no podíamos ol­vidar la política,de su ministro.
Queremos recordar a este señor, que aún cuando nos hallamos ausentes de España, no Ignoramos cuanto por allí sucede, y a este respecto hemos de con­signar como detalle de imparcialidad, dos frases autorizadas que comprendían otras tantas conductas.
Una de Cordón Ordás, embajador de España en Méjico decía :
« TODAVIA NO SE PUEDE DECIR LA AYUDA QUE AQUEL PUEBLO GRAN­DIOSO HA PRESTADO. PRESTA Y SE­GUIRA PRESTANDO A LA REVOLU­CION ESPAÑOLA. GUANDO SEA EL MOMENTO DE HABLAR CLARO Y PO­DAIS CONOCER TODOS LOS ESFUER­ZOS GRANDIOSOS Y CON EL DESINTE- líES QUE LO HACE SERA LA CAUSA DE VUESTRA MAYOR ADMIRACION'A LA PAR QUE EL ASOMBRO DEL MUN­DO ENTERO I)
:La segunda del Jefe del Gobierno y Ministro de Defensa, señor Negrin :
« ES VERDAD QUE LA RUSIA NOS HA VENDIDO MATERIAL, X DIGO NOS LO HAN VENDIDO PORQUE NO NOS

L.A VOZ
de la Federación de Comités Españoles 
de Acción Antifascista en Francia

LO HA REGALADO, PUES TODO SE LO HEMOS PAGADO EN BUEN ORO ».
Terminó su larga charla silenciando el nombre do organismos que han con­tribuido valiosamente al engrandeci­miento de la República en todos sus as­pectos.

FESTIVAL PRO HOSPITALES
En la sala de fíestas de la Familia Bo- publicana, tuvo lugar una velada artís­tica organizada por el cuadro artisüco de la Federación cíe Comités Españoles de Herault.
El éxito coronó el trabajo realizado por sus organizadores, y resultó una verdadera fiesta familiar y solidaria.
El programa anunciado fué llevado a término con gran maestría por parte de los que tomaron parte en su ejucución,
Se obtuvo un beneficio de 250 francos, que serán invertidos en medicamentos para el liospital do sangre de Barcelona.
En nombre de la Federación, damos las más expresivas gracias u cuantes goukibuyeron a tan buena obra,

ORAN
Ce«íro E sp a ñ ol D em ocrático. — La ce­lebración del segundo aniversario de la heroica resisl«icia del pueblo español al levantamiento fascista militar tiivo lugar el Domingo 24 de Julio a las 18 horas, en el domicilio social de esta ei.tidad, 13, ru© Tlúers, Orán. bajo la Prísiden- cia del camarada Catríon, y con csis- tencia del heroico camarada Coman­dante Casquel, del Ejércílo Popular de la República, que se halla actualmente de permiso en esta y quién tuvo la exquisita atención de aceptar la invitación que se le liizo, por lo cual le quedamos suma­mente agradecidos.Abierta la sesión, a la hora anunciaíia, el Presidente pronuncia algunas palabras explicando la significacióp del acto. Se­guidamente el camarada Ubera con in̂su- perable brío preparó alegremente los áni­mos ejecutando al piano algunos trozos de música española y el Himno de Riego Terminada la parle musical, el Présí- denle dió ki palabra al Camarada López, joven de unos 15. años a lo sumo, que

es una promesa pura el futuro, y el cual con acento varonil, improvisó una pe­queña alocución en la que explicó con atinadas frases el significado y alcance de la fecha del 18 de Julio que conmemo­ramos en este día. Auguró para España una nueva era de prograso y de paz lan pronto como quede vencido el fascismo. Al terminar fué calurosamente aplaudido.Acto seguido leyó una sentida y bien inspirada poesía titulada el « Cieguecito » de que es autor, el camarada Navarro, Su recitación mereció muchos elogios, pues dicho camarada tiene alma de poeta y sabe el secreto de arrancar lágrimas con su galana pluma. A continuación el Camarada Peñas leyó una hermosa poe­sía titulada « La República », escrita por el malogrado poeta Antonio R. García- Vao, víctima que fué en el pasado giglo del clericalismo cruel.Habló luego el Camarada Giner, quién desarrolló magistralmente una interé­same conferencia, en la que, puso de re­lieve las causas y concausas que lleva­ron al pueblo español a empuñar las armas para defender su vida, su pan y su libertad. « Cansado el pueblo espa­ñol — dijo — de sufrir durante muchus siglos humillaciones y rriserins sin cuento, optó cuando se le dió libertad pura ello, por la República. Más jay ! que ésta tampoco supo colocarse a la altura de las cii’cimstancias para satis­facer las ansias redentoras del pueblo, merced a las intrigas de) Clero y <¡e las clases privilegiadas, las cuales, bojo el disfi'az de República, trataron de guar­dar intactas todas Ies te’idenclas coi ser- vadoras y reaccionarias de ia Mc.icrquía difunta, en mantener de píe «sta san­grienta comedia que es la actual orga­nización social en todos sus múltiples aspectos esclavizadores. De ahí que se rompiera el equilibrio y se viniera a la lacha.- Esta ruptura puso, como era na­tural, en libertad lodo un sistema de fuerza bipolar. Un polo somos todos nos­

otros antifascistas sinceros que aspira­mos a un mañana mejor, y otros, ellos, los fascistas, los pseudo-nacionaiistas que quieren mantener a toda cesta so­juzgada y oprimida a nuestra querida España. Este es el soberbio espectáculo que iK\s ha dado a presenciar en los albores de este siglo XX ; el de un mun­do que se va y de otro que llega. Uno viejo, gastado, achacoso, enfermizo e incompleto que se hunde lentamente, y otro, el nuestro, nuevo, joven, valiente, lleno ue energía renovadoras y de exube­rante vitalidad que se presenta con ia sonrisa de la naciente aurora...Una estruendosa ovación saludó las últimas frases del oradié. Sentimos, en verdad, no poder transcribir la conferen­cia integra del camarada Giner, pues que fué altamente iiistmctiva por lo sabio y documentada,.Hicieron luego uso de la palabra los camaradas Cubano y Ubera, quienes res­pectivamente nos incitaron a trabajar con denuedo en pro de la causa antifas­cista, que es la causa de la libertad de España y del mundo.
Finalmente habló el camarada Cas- quet, Comandante del Ejército Popular, y sus palabra.s vibrantes y al&cdonado- i'íis fueron para exhortarnos a la unión con lodos los sectores antifascistas. Asi­mismo hizo una llamada a los jóvenes españoles residentes en e! Oranesado para que acudan a defender la bandera tricolor (le la República, pues la victo­ria qs nuestiu. Fué largamente ovacio­nado por todos los asistentes.
Y por último se puso punto final al acto, invitándose a la concurrencia a oír de pie el Himno de Riego ejecutado al piano por ol Camarada Ubera. Hubo gran mnblcnte de rordinlidad y la importante suma que se recaudó a la salida por dos simpáticas camaradas, sera consograda a ia labor antifascista.

Í̂ .N.P,
St
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A p rh  ia mort du secrétaíre 
du sous-comitá confédéral GALO DIEZ

lac Kassan

un militant de 
premier ordre

La bataille qui se déroule autour des t'ol , 
lines de Tchang-Koii-Feng est une soeur de 
cedes du Guadarama ou de Sagonte. C'est| 
le mSme front, L'agresseur c’est Berlin- 
Rome-Toklo.

Dans les faits qui a altaqué ?
Celui qui est passc sur le territoire de| 

l'autre le premier. Done lea Japonais.
Car ce secteur est russe.

li est russe depuis le traité russochinoisi 
de Hun-Tchoun de Juin 1886.

En outre du traité lui-méme signé á No.| 
vo-Kievsk une carte adjointe dédmite sans| 
aucune erreur possible la frontlére.

Juridiquement l'U. R. S. 8. est dans son| 
droit.

Pratiquement elle est en état de légitimei 
défense.

En ces heures tragiques, oü le prolétariat espagnol s’aífronte avec le lascisme 
International, une amére nouvelle nous est parvenue : la mort du compagnon Galo 
Diez. II mourut le 24 juillet á Valence, sur la plage de Perelló, d’une congestión 
cérébrale. Le camarade Galo Diez, qui avait tant apporté á la cause de l'anarcho* 
syndicalisme espagnol, en fut un fidéle représentant et consacra toute sa vie á la 
défense de nos idées. C’était un compagnon fait d’action et de dynamisme et qui 
unissait, á ces qualité, un sens trés précis quant aux questions qu’il soulevait en 
faveur de la cause révolutionnaire.

Et ce fut lá, sur les terres du Levant, précisément oü le fascisme international 
lance ses bordes, que le compagnon Galo Diez trouva la mort. U y était accouru 
juste au moment oü la régiesn valencienne était isolée de la Catalogue et fut alors 
nommé secrétaire du sous-Gomité.

Le compagnon Galo Diez avait développé son action révolutionnaire dans le 
Nord. Ce fut un militant confédéral décidé. Sa résidence habituelle était Eibar. Lá. 
il prit toujours part á tous les nK>uvements révolutionnaires qui se produisirent. 
á plusieurs reprises, il fut incarcéré. Son courage de révolutionnaire ne faillit pas 
un seul instant. II endura toutes Ies privations nécessaires plutót que de renier 
aucun de ses idéaux. II joignait á son action révolutionnaire ses dons d’orateur et 
d’écrivain. Son verbe était fulminant et emporté. II parlait avec uue forte intona- 
tion et mettait dans ses paroles tout l'accent d’une révolution. D émouvait les 

masses parce que, au sens pathétique de I’oraison, il savait ajouter la simplicité 
d’une parole fluide et agréable. II avait l’art de toucher le cceur de ceux qui 

l’écoutaient et, en tant qu’homme de bonté, savait choisir, pour convaincre, les 
cótés émotiis de la vie.

Les compagnons de la Bégionale catalane n’oublieront jamáis les efforts du 
camarade Galo pour leur procurer, en certaines circonstances, d’Eibar, les armes 
dont ils avalent besoin pour les mouvements révolutionnaires.

Losque le mouvement de 1936 éclata, il oceupa la charge de Gonseiller des 
Communications á San Sebastián. Chaqué fois que la ville nordique fut menacée 
de danger, 11 prit une part importante á la défense de la population cantabrique.

Quand, en novembre 1936, le Comité National de la Gonfédération Nationale 
du Travail fut réorganisé, le camarade Galo devint délégué de la Régionale du 
Nord et fut désigné comme vice-secrétaire général dudit Comité. Dans un poste si 
difficile il sut résoudre tous les problémes qui lui furent présentés. II développa 
une action pleine de dynamisme, s’attachant á ce que toutes les demandes des 
compagnons fussent bien prises en censidération.

Le 25 juillet eut lieu la conduite, au cimetiére municipal, du cadavre de Galo 
Diez. Dans la présidence du cortége mortuaire figuraient le sous-Comité National 
au complet ; le Président du Conseil Municipal, Don Dionisio Torres; des repré- 
sentations du général en chef du Groupe des Armées de la zone céntrale; le com- 
mandant militaire de la Place et le Conseil provincial. Le cortége était déjá en 
marche quand Alejandro Diez, fils du mort, vint y prendre place. II arrivait d’un 
des fronts de combat voisins pour assister á l’entcrrement de son pére et fut, pour 
cela, obligé de quitter le front en plein combat durant quelques heures.

Des télégrammes de condoléance parvinrent de toute l’Espagne loyale ; á noter 
ceux envoyés par le Comité National de la C.N.T., le Comité National de Liaison, 
le Gouvemeur civil de Ciudad Libre, David Antona; le colonel Sandino, Ies Fédé- 
ratíons des Travailleurs de la Terre et beaucoup d’autres représentations.

Elle e’est défendue. 
C’était son droit.
Pula elle a administré une bonne ráclée 

Bux Nippons et les a roloulés de la zone 
constestée bien qu'Incontestable.

Ello a bien falt.
Avec les malotrus II ne faut jamaís hésl- 

ter a faire montre de sa forcé.

Mais cette colime de Tchang.Kou-Font- a 
une grande importan e stratégique, car olle 
protége la petite rade de Possiet, merveilleu- 
66 base pour des sous-niaríns et torpilleurs.

Pourquoi íes Japonais veulent-iis dominer 
cette base idéale pour sous-marins 7

Ce n'est pas d'aujourd'nul, le tsar lul- 
méme sentant leur convoltise y maintenait 
toujours une forte garnison.

De Possiet on peut menacer direotement 
Vladivostok par la mer, de Tchang Kou Feng 
on peut menacer Vladivostok par la terre.

Positlons importantes dono pour une pro* 
chaine guerre.

Qui veut la guerre ? Le Japón vient de 
prouver que c’est luí.

Mais il n'est pas seul.
Le R Popolo di Roma » préconise l'attaque 

de l’U. R. S. S. á Test par le Japón et á 
rOrlent par l'Allemagne, annoncant que 
ea destruction sera un événement grandio. 
se 1

Mais le comble c’est que si une contesta 
tion pouvait avoir lieu oe devrait étre entre 
les signataires du traité de Hun-Tchoun. Or 
o’étaient la Russie et la Chine.

Le Japón se méie d'une affaire qui ne l'a 
Jamais concerné.

car tout de méme la Chine ne lui a pas 
encere transmis ses pouvoirs !

Et ca n'a pas i’air d’étre pour demain.
Alors 7 Qu’est-ce que cette immixtion 7

B
DIsons le mot.
II s'Bgissait d'une ponction.
II fallait juger par l ’épreuve si I armée 

russe était capable de teñir le ooup.
Ello a rendu coup pour coup.
Elle a nettoyé la situation par un coup 

de balai.
La prise de sang a été négative. L'armée 

soviétique se porte bien.
Soyez súrs que Berlín en a pris bonne 

note.

Ifi4is beaucoup ne oomprennent pas.
Une guerre avec la Russie quand on est 

dans une situation terriDlemcnt difficile en 
Mangolie, en Mandehourie, en Corée et en 
Chine.

Ce n'est pas possible i  moins que pour le 
Japón oe ne soit un harakiri collectlf, na- 
tional.

Quant aux Russes ¡is se portent assez bien 
pour le cas échéant avec leurs copains chi- 
neis, foutre une bonne fols pour toutes á la 
mer les fous gaionnés de Tokio.

L ’ E S P R I T  E T  L E S  L I V R E S

propos d’un ouvrage sur les massacres
Majorque et l’Eveque de Palma

LES GRANOS CIMETIERES 
SOUS LA LUNE

Mais Franco tarde á repondré quant au 
retrait des volontaires.

II ne faut pas qu’H réponde.
Sans cola Romo ut Berlín pordent d'un 

aeul coup.
Londres s'impatiente.
Le Couvernement, parait-il, serait prfit Si 

la réponse ne parvient enfin a laissor la 
Franco ouvrir sa frontlére.

Ou ooup c'est pour Franco que oe serait 
la fin.

Cela couve depuis quelque temps.
II faut éviter qu'en cas de réouverture le 

transit par les ports du Nord ot la Franco 
soit trop important a>mi que par toute 
autre voie.

Comment le di.minuer. En obligeant un 
des principaux fournisseurs á envisager á 
détourner sa productlon vers l'Est afin de 
faire menaces d’un conflit et
méme é une guerre tout le long de la Iron- 
tiére sibérienne.

Tel est en grande partie le réle actuel du 
Japón dans l’affaire de Tohang-Kou-Feng,

A. S.

Par CCS temps de nuits splenáides nuí 
moment n’est mieux venu pour parler des 
'< Gramls Cimclióres sous la lune « de 
M. üeorges liernanos, ouvrage gui con­
tinuo en l'rance de provoquen les polémi- 
<¡ues et dresse les catholiques mondains 
t'üntre les calnoLiques sociaux.

liernanos est un liomme de droite. Tou- 
lefois, on ne peut en pénsanl á lui, ou- 
biier tju'il fut jadis un lantinet anarchi- 
saiH — t>/i, entendons-nous bien — Ü 
s'agit d'un anarchisme plutót arislocrati- 
qu equi consistan stirlout á effaroucher 
les nobles familles auxquelies on appar- 
tenait et qui n'éíaü ríen d'autre qu'une 
fantaisie de ¡eunesse indigne de tout in. 
tcr¿t. C'tHait avec bien d’autres auiour- 
d'liui réparlis dans les différenls postes 
de eoinbat de La róattion, un membre 
de certains cercles qui se disaietU plus 
ou moins pruu'dhonniens el sur lesqucis 
les gens d'Aclion franQaise avaient fondé 
nii certain nombre d’espoirs dans leur 
lentative d'incorporer au mouvement 
motiarcliiste de [orts éiómenls ouvriers 
qui auraient été altirés par une propa- 
gande syndicale habite soulenne par une 
hypocriíe affirmalion d'indépendance du 
synclicaiisme vis-á-vis des clans.

Mais de ces anarchistes de droite qui 
n’ont d vrai dire obsotument ríen d uoir 
avec les concepls Uberlaire, il subsiste ci 
c'est le cas de M. Bernanos, un goút pro- 
noncé pour choquer les gens de leur mi- 
lieu. C’est uniquemcnl en quoi consiste 
tout leur anarchisme auquel <?n ne petil 
donnér d’autre nom en raison de ía páu- 
vreló de noire vocaOulaire. C’est bien lá 
que la différence éclate. Car pour eux 
¡'anarchisme c’est le désordre qu'ils com- 
mencent d’abord par implanier dans leur 
famille, puis dans leur milieu, puis dans 
la société Olí ils se révélent parliculiére- 
iiicnt inassiinilables et c’est bien pour 
cela que'dans un pays comme la Frunce, 
ils se disent rnoiiarchistes parce qu'ils 
savent que la monarchie n'y est plus pos­
sible. Ils se donnent le masque de gens 
pariisans d ’un ordie, mais üs choisissent 
un ordre impossible. On ne peut mieux 
s'avouer pariisans du désordre, car vou- 
loir l’insiilulion d'un ordre impossible, 
c’est créer le désordre. Et c ’est bien.lá  
Un phénoméne identique ü l’espagnol oü 
des gens incapables de s’assimUer ú une 
société saíne appeüont l’ordro d’une mo­
narchie absolument impossible, ce qu'ils 
reconnaissent d'eux-mémes san$ le t>o«- 
loír, quand ils laissent s’accrédiler que 
ce ne serait point Alphonse Xll ni le
Duc de Séville qui prendrait le iróne (7) 
mais le Buc d ’Áosie.

On voit done dans quel sens délournó 
el [aux íoue ce famen.x esprit de droite, 
prisé dans certains salons franqais oú on 
trouve piaisant de se targuer d'anarchi- 
ser sans étre capable de ríen comprendre 
il quelque discipline que ce soit, ce que 
Vanarchosyndicalisme, par exemple, nc 
méprise aucunement, á condilion qu'elle 
soit assise sur un libre et profond con- 
scJitement et qu’elle soit d Lrai dire, 
Vexpression d'une iolale cohósion entre 
les membres d'une communautó, serait-
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elle comme on le voit de noire temps en 
Espagne cuUurelle, communale, agricole, 
industrielle ou militaire.

M. Bernanos esl bien de ces diletlantes 
tncapuüíes de s’assuiettir li une disci­
pline soeiale et méme á tiñe discipline 
religieuse, dont pourtant ils essaient de 
passer pour les plus fervents pratiquants. 
Car le calhoUcisme de Bernanos ne pa- 
ralt vas étre de la plaisánferie. Le 
malheur est qu’ü est tout, sau[ du catho- 
licisme, puisque l’auteur se sert de ses 
sentimenís qu’ü dit purement chrétiens 
el méme d'inspiraüon divine pour batiré 
en bréche le clergé el notammeni l’épis- 
copat el plus particuUérement lout celui 
impliqué dan.s le conflit espagnol.

C’est la, nier toute qaalité de caiholi- 
que, car le calholique esl par excellence 
un individu qui nc perqoií la parole di­
vine qu'á travers Vintcrprclalion des 
prélres. Ce n'.esl pas á lui d ’avoir raison 
méme avec Dieu centre L’Eglisc. C’est 
l'Eglise qui doit toujours avoir raison 
méme conire Dieu, chose qu'elle prend 
bien garúe d’avouer mais qu’elle pr'ati- 
que et dissimule, en modifianl le visage 
de Dieu aux yeux des fidéles ainst que sa 
parole. Le calholique don penser á Dieu 
selon les canous de l’EgLise. II n'y a 
pus á sortir de lá. In  calholique qui se 
róvolte conire le clergé n’est plus un 
ealhoiique, car se révolter contre l'épis- 
copal, c'est nier Vinfaüiibilitó des man- 
dataires de Dieu y compris ceüe du Pa. 
pe.

Done, quand M . Bernanos vient nous 
parler au nom du catholicisine, il ne sait 
plus ce qu’il dit el s ’ü nous parle au nom 
de, son Gg.tlioiicis}ne, cela ne nous inté- 
resse aucunerhent, car qu'est-ce que vous 
voulez que nous fasse la conceplion de 
Dieu scl07i .M. Bernanos. N o u s avons 
d'autres chiens á fouelter.

LES SGANDALES DE LA F'Ol

II y a done opposilion absolue á la 
base méme entre le chrislianisme et le 
monarchisme. M. Bernanos ne peut étre 
l’un et l'autre. ¡l est l’un ou l'autre. 
Mais il ne le peut non plus. Car on ne 
peut étre monarchisle et calholique, ce 
qui implique la reconnaissan.ee de VEglise 
toule-puissante sur les rois eúx-mémes 
— et en Frunce, les dynasties et VAcUon 
Frangaise elle-méme, n’onl pas toujouTs 
admis que la suprématie papale vint em.‘ 
béter la suprémalie royale, ¡l n'est que 
de voir les démólés des maisons royales 
avec les Jésuiles, el cela méme hors de 
France. Aíonarc/iisfe. il ne peut accepter 
la iulelle de VEglise.

Cntholique, il ne peut accepler de pou- 
voir temporal ou spiriiuel d ’un roi. U ne 
peut surtoui coJilester les interprélations 
que les vicaires de Dieu fonl de la [oi.

Chrélien, il ne peut accepter qu'á la 
Conceplion de Dieu fait homme, s’oppose 
cello d’un homme fait Dieu.

Il ne peut accepler le pape ni le roí.
Aulrejneni dit, M. Bernanos ne peut 

ríen étre de Icul ce qu’il dit étre. M. Bpr-
n unos n e sail p a s ce  q u ’ii est. M. B ern a ­
n o s. q u i se  croit u n  d istin g u é an a rchiste
apqcalyptique, n’est pas aulre chose 
qu'un petit cafouilleux qui cafouille, re- 
connaissons-le, avec infinim,ent de talent, 
de puissance et de verve.

CHRISTIANISME HISTORIQUE 
ET CHRISTIANISMS MYTHIQUE

,<4iissi. il coninení de ne pas attacher 
une imporlanco excessive á ce Qu'ü peut 
diré, d'nulant plus qu’il a un certain 
pcncitant á jouer <'t l'enfant ¡errible ci 
lout cela, á la fin du comple, se conclura

par un solennel chemin de Canossa. On 
en a vu d'autres. Mais quclle gloire alors.

Frofitons-en, puisque nous sommes en 
train de démonirer de quelle duperie un 
homme de « talent » — Cje n’ai pas dit 
intelligent) — peuí s’abreuver sqi-mCme 
pour. xndiquer cello dont sont l’obiei, 
ceux de ces coi-disant catholiques m 
chrétiens qui prétendent protesler conire 
le matérialisme sordide de l’Eglise et 
sous-affirment que la vraie foi rés\de 
dans le chrislianisme pur. Or, ce maté­
rialisme sordide de l’Eglise romaine 
n’existe que parce qu'ü y a dans cette 
église, des étres tout-puissanls qui ont 
des appétits ü satis[aire et pour la satis- 
faction desquelles se sont établis des or- 
dres enlíers. Pltui on a donné de préro- 
gatives et de droiis « d'essence divine » — 
aux hommes d’église, plus ceux-ci ont 
digné de l'ceil vers les biens lemporeh, 
et c'est ainsi que la fortune de VEglise 
a  pu s'édifier á travers les áges. Cette 
mainmise de l'Eglise sur les biens de ce 
monde fut provoquée par le fait qu’elle 
était composée d'hommes dont les chefa 
étaient censés n’agir que selon les pen- 
sées les plus intimes d'un Dieu. C’éiau 
leur accorder une toute-puissance qu’on 
leur vil exercer parfoís plus cruellemeni 
encoré. Mais le mal avait sa racine dans 
le chrislianisme méme, qui était la né- 
gation du « spiritualisme ». En e//eí, 
d’un dieu spiriUiei, d’un dieu esprit, on 
fu un homme. Tout simplement, parce 
que cette ¡orme d'homme qu’on lui don- 
nait, le rendan plus accessible au cer- 
veau et au cceur des peuples de forma- 
tion paienne, chez. losquels on vouláit 
Implanier' la houvelle religión. Ce'de-ci 
irop * úthéróe « pour des esprUs fruslcs
qui n’avaient connu que des Dieux Héros 
ou Animaux demanaau á diré abaissée

M. Bernanos jone au chrélien scanda- 
U'ux. C’csi un role assez reclierché. IL en 
faut un par gcnéralion. U faut reconnat- 
trequ'U fullenu par des hommes de tem'. 
pérament. II y eut Peguy. ü y eut Léon 
IHoy. Bernanos n’est pas un aussi grand 
üonhomme. Parce que Bernanos ne 
sdit pas méme quel homme i l  est. Chre- 
lien pur ? ¡i $c dit mpnarchiste. H est 
impossible de concilier le chrislianisme 
pur et le principe monarchiste, qui est 
d'essence strictemeni paienne, puisqu’il 
uboutit ü la déification civique d’un étre 
humain qui finit un beau jour par vous 
dire : « L ’Etal c'est moi » ; or, comme 
l'Etat, c ’est tout, tout c’est lui » ou pour 
nous dire : « Gol mil uns », ce qui signi- 
fie que chaqué fidéle du Kayser porte 
Dieu lui-méme dans son ceinluron, bien 
serré sous la buucle gravée de ces mois. 
Ce qui équivaut a faire de tout un peu- 
pie, nne coiossale armée de gars qui se 
croieni tous Dieu et le peuple le plus di­
gne, le plus pur, le peuple élu. Qu'est-ce 
que le chrislianisme vient faire lá-dedans, 
puisqu'auiourd'hui, ce méme phénoméne 
se renouvelie encore en Allemagne, non 
plus sous Une éliquelte ehrélienne, mais 
sous une éliquetle paienne, celle de Wo- 
tan ressuscUé contre Home. Or, á ce 
pHncipe monarchique de la déification cl- 
vique d ’un /lomme, et surtout de la pro- 
clamalion de son infallibilité, car sans 
cette conceplion, nulle monarchie n’est 
possible, á ce principa de l'homme fait 
Dfeu et décrété .in[aillible en concurrence 
avec Vinfaülibilite du Sainl-Pére — ce 
qiii révéle que bien souvent les relations 
des dynasties et de Véglíse sont plutót 
des complicités, d e s . associations pour 
une bonne affaire qu'une entente instive- 
líoe . .  á ce principe, íe chrislianisme 
oppose, lui, celui du Dieu qui s’est fait 
homme.

dans son essence, á étre rendue plus 
vuigairc, ú étre pagamsée. Et voüá pour- 
quoi, on découvrit un beau ¡crur, que 
süixante ans auparavant, un dénommé 
Jesús s'élait balladé par la Judée, ce 
dont personne ne s’élait apergu. Magni­
fique invenlion qui ne permcttail pas de 
meltre en doule les paroles qu’il avait 
prononcées, puisque personne ne s'ótaú 
trouvé la pOur Venlendre, et qui ne per- 
mettait surtout pas de meilre en douto 
l’líistoricité du Chrisí. Or. les púres de 
l’Eglise, trois siécles aprés, au Concile 
de Trente, étaient encore partagés sur 
la question, les uns défendant que le 
Christ n’aváit été qu'un personnage my- 
Ihique, ce qui eut vraimcnl fait du cJirts- 
tianisme une religión spirilueüe déga- 
gée de tout matérialisme, les avires se 
déclarant pariisans du nouvel état de 
chases. Les ovporitinisles avaient aug. 
menté en nombre, de concile en concile, 
el A celui-ld. ils votórent a la maiorité, 
que le Christ avait été un personnage 
historique. Tous le.s écrits de ceux qui 
affirmaienl qu'ü n'avaii ¿té qu'un my- 
the. furent délruits. yfiiisí, naquit véri- 
labtemenf le catholicisme, par la recon- 
naissance ofiicielle du c personnage » 
dans la religión chrétienne. Créer un 
Christ historique, c'ótait iustifier le Pape.

Par conséquent se dire chrélien apr 
opposition ü VEglise c'est encare une 
absurdité indéfendable.

CímiSTI.A.NISME ET JUDAISME

Le seul ehristiamisme résiAe dans la 
conceplion mythique du Christ, or aucun 
chrélien de nos jours ne sait ce que c'est 
el tous croient d un Christ bipéde. Le 
vérilable chrislianisme est morí avec 
Saiü^Paul qui fut le seul d le voir, a le 
sentir, a le concevoir en esprií lors d’une 
Vision gu’il décrivil, mais sans jamais 
le moxitrer attlrement que comme un 
esprit. Ce qui était spccifiquement juif.

II n’y a pas de chrislianisme possible 
en dehors du fudaisme, il n’en est point 
méme de saisissable en dehors de lui. 
mais depuis loxiglemps Vun et Vaxitro se 
sont tournés le dos irreconciliablement.

Par coTLséquent lorsque pour iustifier 
sa révoUe contre l’épiscopat M. Berna­
nos vient se rófugier dans le ehristianis- 
me historique il üáhére par- la -méme a 
une conxepllon sociale puisque Vhistori- 
que qui íiouve á travers le temps son 
prolongement dans le ticariat méme 
qu’il attaque puisque ce vicariat n'est 
autre chose que le reflet de Vhisíoricité 
du Christ.

Eituation absolument sans is.sue. II 
n'est que deux Solutions, ou la répudia- 
tion compléle ou la soumission compléle. 
En ce domaine loul ce qui est intermé- 
diaire n’est que füoulene, d'abord vis-á- 
vis de soi-méme et ensuite vis-d-uis des 
autres.

Voici done le « chrélien scandaleux » 
Bertianos iugé. Comme tous les autres 
du reste. Le tragique c’est qu'ils ne [urenl 
pas ioujours des Jarceurs. Mais plutót 
des malheureux. Bernanos lui-méme . est 
cerlainement sincére. La sincérité dans 
l’absurdité du chaos qu’il n'aurail pas la 
forcé de supporler seul, raison pour la- 
quelle il appelle Jésus á son secours 
contre les évéques. Ne voyez-vous pas 
mainlenani comme le lovr esl classique ? 
C'est un truc qu’on pralique depuis deux 
mille ans.

A u ssi soyons ég a le m e n l w ic é r e s  et n e  
con sid éro fís  pus « L es G rands C im eliéres  
sou s la  lune — » co m m e .' u n  livre . de 
ch r é lie n  d on t n o u s  p u issio n s n o u s  servir  
b eaucoup con tre le C lergé qui a m al 
com p ris sa m U sio n . Ce sera it luí recon-  
naftre une m istió n . Ce srruil p a r la  m é­
m e adíiérer au ca lh o iid sm 'c  e t a u n e con- 
cep tiq n  so cia le  d u  m o n d e q u i se  relrouve

dans le fascisme plutót que daxis le mo- 
narchisme — et cela surtout en Espagne. 
On a parlé d'une démocratie du clergé. 
Elle nest qu’apparente.

LES FEODAUX ROYALISTES 
ET LA MONARCHIE

Ce dont ü esl question c’esi d’une féo- 
dalilé. Or la féodalilé est un systéme qui 
esl á la base de la monarchie aprés que 
celle-ci aít soumis a sa loi ses féodaux.

Aujourd'hui les féodaux ont une reven- 
che á reprendre. Le roi ils n'y tiennent 
pas. lis ne savent se trouver d'autres 
noms que celui de royalistes parce qur 
leur rang est un de ceta' qui servirent de 
socle d la monarchie. Le fascisme leur 
plail mieux car il implique un áictateur 
qui fait image de roi mais qui n'a pas 
Vauréole hérédAtaire el supranalurelle du 
vrai roi.

¡l est trés nel que Bernanos n’appar- 
tient pas á cette puissante calégorie de 
monarchisles el dest lo raison pour la- 
quelle il a flni par ne plus pouvoir les 
sentir en Espagne ou ü a ru qu’ü iie 
s’agissail bel et bien que des restlgcs 
d'une féodalilé voulanl se venger des 
rois qui Vavait soumise ct qui ' préfére- 
raienl voir un n’importe qni comme 
Franco sur le tróne de CasliUe qui serait 
ainsi garni sans étre oceupé. Ce sont 
poxiT ainsi dire aulant de co-rois.

Or il esl un fait indénioble. c’est que 
la seule chose claire chez Bernanos est 
qu’ü est un mastique. Or un mystique dé­
la formalion de Bernanos ne peut iiisé- 
ment concevoir qu'un centre altraclif de 
son rhysticismc, uri'Dieü oü plUs prés de 
Vespéce humaine un roi. Voild ce gw 
pourait arder á expHquer son monarrhis- 
me. El voilá ce qui explique qu'ü nc 
puisse supporler des co-rois. car une 
assemhlée de féodaux ga ne peut avoir la 
puissance. altraclive d'un étre untque 
Dieu ou Doi, une asem.l>lée de. féndaii.r 
royalisie..-i mais dont la seule royuuté qw 
plaise soit celle de leur groupemenl ri 
non celle d'un Roi, c’est déjá une appii- 
cation de la loi du nombre qui s'oppuse 
á celle de la monarchie. Ce sont deux 
mysiiqnes absolument opposdes. II y « 
cello de Vélrc unique, Dieu. ou le Roi 
quand ce n’est Dieu et le Roí ou le Christ 
Roi et celle du nombre total, du nombre 
par e;cceflence, de la fnule, de la masse, 
de Vinnombrable, du peuple fait dieu. Le 
peuple qui se fait dieu de soi-méme. qur 
devient comme le dieu des Jvifs qui était 
Vinnombrable en méme temps que Vin- 
néfable HW'IIW. C’est le pluple d ’Israci 
se faisant dieu lui-méme en Jehovah, se 
spiritnaiisant.

C’est le dieu coUectif, messianigue en 
un mot le Peuple. Et c’est bien lá qw  
Bernanos commet la plus énorme de ses 
confuíHon.s car d ’un bout d I’aulre il se 
sent, se déclare pour le euple. Et on 
sent qu'ü esl sincére, arlout le Peuple 
est présent pour lui. parloni c ’est lá souf 
france du peuple qu’il éprouve d vif et 
doni il se sert lant contre la droilo que 
contr ela gauche mais il est indéniahle 
que ce n'est surtout que de la droite 
qu'ü parle avec haine parce qu'ü VaCeusp 
de faire souffrir le peuple et quand il 
s’en prend d VEglise c ’est parce que droi

ñmieslo ANl

París, ese hormiguero humano conocí, 
¡do [lor la Villa Luz, lia pa.sado unas lio. 
¡rus de énioción. Músicas, oriflamas, fan. 
Iiáslicas luminarias, banderas, guJlarde- 
Ites. todo, en fin, el alueiido prolocoíaií.j 
¡que reclama un recibimiento regio, 'ioda, 
¡la gama de lestivales y colorines que a 
¡tan egregios personajes les es obligado 
I Diríase ai advertir aquel mar liuinanó 
¡que pugnaba sin lograrlo, por ganar uo 
jeslralügico lugar donde presenciar el 
¡desfile; aquelbi alegría (jue se dibujaba 
¡en los rostros de la abigarrada multitud 
¡que en el mundo lodo era paz, (juc nuda 
¡ensombrecía la iciieidad fuera de uquelU 
llimituda Imri’era.

En cambio en algunos oídos, disUmeia.

¡nur de cañón, como un estridenle ohir-, 
¡i’io de LaiKiue.s. y ambulancias repletug 
¡de cm-ne humana hedía pillruía. No ucer- 
Itarian a adivinar su procedencia por mu, 
jeho íjue aguzaran sus sentidos. .Mil no- 
¡védenlos catorce ? ¿Treinta y odio ? 
¡imposible distinguir.

Han pasado algunos años. No los su. 
licientes para olvidar los memorables de 
tragedia en París.

(Juiones vivimos aquellos días de hon­
do sufrir junto al pueblo francés ; los’ 
(}ue sentimos el zarpazo de la fiera leu- 
lona como si el desgarro fuera en nues­
tra propia carne; los qus con una alteza 
de miras puesta al servicio de ia Liber­
tad, con un desinterés sin limites sólo 
dable a hombres libres; los que en la, 
prensa, el libro, el café, la calle, en 
cuantos lugares hicieran ¿gora para su 
propaganda, ventana donde asomarse 
a pueblo, al mundo, y espetarle el .salva, 
jísmo, la bestialidad boche, los que .sia 
dar tregua al torrente de ira sentida ha­
da los barbaros, hoy en presenda de la 
frialdad, de la parsimonia con que se 
reciben en esta Francia, los relatos de 
LTinienos perpetrados por los paisos to- 
Unitarios en Uiimi y España, no acerta­
mos a concebir contraste tan profundo. 

Aquellas noches en que hurtanlo al 
cuerpo d  descansado, sin poner precio 
al saiTifício, lodo ix>r una causa, por' 
esa satisfacción del deber cumplido ame 
su conciencia, que es romo el aire a los 
pulmones, deambulábiimos cabe la costa' 
Lántalira. interceptando comunicaciones 
ludiotelegráíica.s establecidas con los ,sub-i 
marinos piratas, ¡irecursores de Jos ac.' 
luales, aíiueilas campañas en lo.s vocerosj 
de izquierdas que nos valió aigüii jroceso| 
de lo.s servidores del Gobierno « neutral «, 
todos, en fin, los desvelos que serla pro-: 
lijo enumerar, se agolpan en nuestra ima­
ginación y nos mariillcan las sinca como 
un interrogante, como un anatema lan-i 
zado contra quienes fallos de iiiemoríd 
■•‘onlemplitn la tragedia sin precedente eaj 
ti iiuiiido. . j

Han Ija.stado apenas cuatro lustros pa-i 
ra olvida." que los violadores y a.sesinos 
de Galiu, .son ios mismos que hoy aumen­
tan el remedo en España, y qué los úni­
cos que a su lado esluvieron en las ho-' 
ras trágicas que vivieron. los alindófilos, 
son las victimas de hoy que claman jus­
ticia al mundo, como ellos lo lucieron 
en tan memorable fecha.

¿Quién sabe .■̂i la i'talidad les hará 
pronto recobrar la memoria ?

V. s.

t'é’ elle-méme cUc fnil sOuvrir le pauvre 
jitsqu'au masacre comme celui qu'ü luf 
vit présider á Palma de Majorque. Le mys- 
ligue de l'étre unlquc sujiréme, Dieu ou 
Rol, qui ne vibre, qui nr. frémii que sous 
la transe que donne une mystique loui 
opposée, celle du l'í'-iiplr. celle du nombre 
fait Dieu et iransfiguré par sa sonffrancs.

point de départ humain. cerles, mais 
non chrétiens comme on veut encore 
nous le (aire croire, puisque le chrislia­
nisme esl tout le coniraire, partani ds 
Vélre süiriluel pour e-n faire un élre de- 
r.fiair aans leur souffrance terrestre si­
les transfigure en un étre spiriiuel, sut- 
naturel auquel le seul nom qu'ü con-. 
vienne de donner est celui d'amour.

Tel esl Vinextiicable forét dans la- 
quelle se débat M. Bernanos comme 
beaucoup d’autres.

El la seule chose qui saurait alors' 
nous inléresser, ce n'est pas non pas les 
chances qu’a M. Bernanos, de sortir «n 
jour Ou l'autre de ces conlradiclion on 
d’y devenir fou, mais tout simplcrnerU 
de noter le cri fi’índjgnalion d'un élre 
d'une sensibüité parfois aussi crtielle que 
vive, mais humaine var instant. Qu’on 
ne nous parle pas d'un témoignage de 
croyant, de chrélien, de calholique. Oh, 
je sais, ce serail une arme exceliente 
pour noire propagande. Mais celui qui 
croil en Christ, au Roi, au Peuple, ati 
Pape ü la fots, celui-lá s'ü s'imagine 
croire en tout, croü e.vaclernent en ricru 
Ou du moins le résuUat est le méme.
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